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Au 12 Février 1934 les partis
politiques étaient derrière la
C. G. T,

Lagrève fut un triomphe
Au 30 Novembre 1938 c'est la
C. G. T. qui fut derrière les
pa rtis politiques...
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Non.*, le Prolétariat n'est pas vaincu 1
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LA LUTTE N'EST PAS TERMINÉE
La grève générale a eu lieu. Elle n'a

en rien ressemblé à celle du 12 février 34.
A cette époque, les espoirs des plus opti¬
mistes avaient été dépassés. Aujourd'hui
après les grèves de juin, tous les espoirs
étaient permis. Mais il est vrai, il y a eu
depuis l'action de deux ans et demi de
Front populaire. La grève a dépassé en
échec, les prévisions des plus pessimis-
tes.
Les journaux du Front populaire, l'Hu¬

manité et Ce Soir en particulier, peuvent
crier victoire, ils ne changeront rien à la
réalité. Il est vrai que leurs lecteurs n'ont
pas pu se rendre compte du résultat de
la grève puisque beaucoup étaient parmi
les jaunes. Il ne s'agit pas de se lamen¬
ter, mais il faut parer aux conséquences
désastreuses que pourrait avoir cette grè¬
ve avortée.
Cet échec est la conséquence de la po¬

litique du Front populaire, de la colonisa-

L'insuccès de la grève est dû au rôle néfaste des partis
politiques et du parti communiste en particulier dans les

syndicats. CELA DOIT CESSER.
C. G. T. libre de tout parti politique, de tout
gouvernement pour le seul intérêt des travailleurs

porter faux-cols et ayant appris à se te¬
nir convenablement à table. Dans les mi¬
nistères, ou dans les maisons respecta-

prouvé Munich étaient assez peu qualifiés
pour recevoir l'homme au parapluie. Ne
voulant pas prendre la responsabilité des

en courbant l'échine. Ce que les dirigeants
syndicaux appellent faire la grève dans
la dignité n'a d'autre signification que de

tion syndicale, et du syndicalisme de gou- bles, ils ne détonnent pas. A tous les pro- mesures financières nécessaires à l'équi- voir les syndiqués faire les jaunes sous
naimomont I.p« «p>ii!p>k fédérations : Livre. hlémps du iniir finanp.ipr. ér.onnminiie. no- lihrp hiidp-étair>A unnloni «.m in c Tomba* a 1™ 1*1.10vernement. Les seules fédérations : Livre,
mineurs, ports et docks, marins où la
grève a été effeétive sont les fédérations
où l'esprit syndicaliste a résisté à la co¬
lonisation.
L'analyse de l'organisation de la grève

explique les raisons de l'insuccès. Pour
tout le monde cette manifestation après
avoir été trop tôt annoncée, est venue
ïrop tard, ce qui a permis au patronat et
au gouvernement de faire jouer tout le
système de l'intimidation sur cette masse
de syndiqués de juin 36, que l'organisa¬
tion n'avait pas su ëduquer.
L'ordre de grève aurait dû être décré¬

té au cours au congrès de Nantes et ap¬
pliqué dans les 48 heures. Le méconten¬
tement contre les décrets-lois était tel que
le mouvement aurait eu l'approbation gé¬
nérale de la population aussi bien dans
la classe ouvrière que dans la petite bour¬
geoisie. Il en aurait été ainsi, si les hom¬
mes du Bureau Confédéral étaient restés
des militants partageant la dure vie des
travailleurs et n'ayant que le souci de
l'intérêt de leur classe. Mais il n'en est
pas ainsi. Ces hommes ont depuis long¬
temps quitté le lieu du travail. Ils sont
devenus des gens « instruits », sachant

blêmes du jour, financier, économique, po
litique, ils ont leur solution. Ce sont de
grands hommes capables, devant un pe¬
tit cénacle, de résoudre la crise économi¬
que, comme de vous découper une nou¬
velle carte de l'Europe. En un mot, ce
sont des hommes de gouvernement. Et
c'est en tant que tels qu'ils ont examiné
la grève. Dans ces conditions l'échec
était certain.
Le mouvement avait pour but de ren¬

verser l'équipe gouvernementale actuelle,
pour lui substituer cette grande combinai¬
son, si chère au cœur de Blum. qûi va de
Mauriee Thorez à Louis Marin. Frossard,
dans la coulisse, manœuvrait et pilotait.
Mais quand on est des hommes de gou

libre budgétaire, voulant l'alliance mili¬
taire de l'Angleterre, il fallait' donc que
le gouvernement Daladier appliquât les
premières augmentations, qui n'auraient
jamais été rapportées, et reçoive Cham¬
berlain. Il ne fallait pas que la classe ou¬
vrière agît avant que ces résultats ne fus¬
sent obtenus pour nos politiciens.
Cela malgré tout ne faisait pas l'af¬

faire des communistes, qui, aux ordres du
gouvernement russe, n'envisagent que le
maintien du pacte franco-soviétique et la
guerre contre l'Allemagne. Pour eux, il
faut donc faire obstacle à la politique
inaugurée à Munich et surtout empêcher
un rapprochement entre la France et

Où va l'Europe ?
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vernement on peut tromper les foules . » emagne. Il fallait donc faire le possi-ble pour que Chamberlain trouve une

rance en état de guerre civile et retour-
ne en Angleterre sans rien signer et sur¬
tout que le voyage annoncé de Ribben-
trop n'ait pas lieu.
Le jeudi, les cellules du « Grand partides masses » déclenchèrent la grève chez

Renault et dans plusieurs usines métal¬
lurgiques de la région parisienne, avec1 espoir de déterminer un mouvement

tions. Les hommes qui avaient désap- général comme en juin 36 Les grèves fn La frousse se transforma en panique,
rent engagées dans de si mauvaises conl quand IeS premiers metros et premiers
ditions qu'elles étaient vouées à l'échec
d avance. Les communistes auraient vou¬
lu assassiner la grève générale prévue
pour le mercredi qu'ils n'auraient pas agi
autrement.

que l'on dirige, mais on ne doit pas se
tromper soi-même. Ils savent' tous que
quels que soient les hommes au pou¬
voir les mesures financières si impopu¬
laires envisagées par le petit Reynaud.
devront être appliquées. Ils savent de
plus que la France a besoin de l'appui
des banquiers de la City, et de l'alliance
militaire de l'Angleterre. Et Chamberlain
devait venir à Paris pour régler ces ques-

la protection des flics. Tomber à la plus
grande indignité ouvrière, travailler sous
la surveillance de la chiourme.
Aucune des mesures énergiques qui au¬

raient dû être prises, par les organisations
syndicales ne l'a été. Jouhaux faisait de
la stratégie. Jusqu'à la dernière minute,
au bureau confédéral on pensait que la
grève n'aurait' pas lieu. On avait confian¬
ce dans les petites tractations des ci¬
toyens Frossard et Blum. On a même fait
agir les anciens combattants, comme ar¬
bitres, on croyait qu'au dernier moment
un pètit Munich intérieur interviendrait
et c'est sans doute en prévision de cet¬
te éventualité que l'on avait demandé
aux ouvriers de la radio de travailler.
L'habileté du général a été mise en dé¬

faut. Rien n'ayant été prévu de combatifs
les mots d'ordre contradictoires circulè¬
rent. Un vent de frousse passa sur tous
les fonctionnaires, qui n'ont jamais bril¬
lé par l'énergie. Ils sont capables de dé¬
filer en tenue de la Bastille à la Nation,
le poing levé, derrière les chefs de gou¬
vernement. Ils n'ont pas peur. Mais les
jours de grève générale...
La frousse se transforma en

autobus roulèrent. Panique qui gagna tou¬
tes les corporations, à l'exception du Li¬
vre, que son vieil esprit syndicaliste, a
toujours mis à l'abri de la pénétration
politique. La grève, qui devait être une
victoire ouvrière, se termina par une des
défaites les plus cuisantes que le prolé¬
tariat français ait subies.
Cette défaite ne signifie pas que le

prolétariat soit déjà vaincu. Beaucoup de
travailleurs vont' se ressaisir. Le gouver¬
nement sent parfaitement qu'il ne doit
pas exploiter sa victoire à fond, cela
pourrait déterminer des contre-réactions
dans la classe ouvrière. Il appartient aux
militants anarchistes, à tous les révolu¬
tionnaires de redresser la situation

Une réaction salutaire doit s'accom¬
plir dans les organisations syndicales. Cet
échec est la conséquence des grèves dé¬
clenchées par les communistes pour les
besoins de la politique extérieure du gou¬
vernement russe. La grève des métaux au
mois de mars faite pour amener la chute,
du gouvernement Blum, la grève du bâti¬
ment en septembre terminée pour en¬
voyer les bâtimenteux creuser des tran¬
chées. Grève chez Renault, grève géné¬
rale pour la combinaison Blum, c'est-à-
dire que pendant deux ans, exploitant les
justes revendications des travailleurs, on
les a engagés dans des luttes où leurs in¬
térêts n'avaient rien à voir. Cette dicta¬
ture sur les organisations syndicales a
trop duré, elle doit cesser. L'avenir du
prolétariat français en dépend.
Après cet échec un seul mot d'ordre

doit être appliqué : « Assez de politique,
intérêts ouvriers d'abord ».

Indépendance du syndicalisme vis-à-vis
des partis politiques; oui, mais aussi vis-
à-vis de tous les gouvernements, quels
qu'ils soient. La C. G. T. doit rompre avec
le Rassemblement populaire. Les métho¬
des de collaboration ont fait faillite. Si
l'on ne veut pas connaître le fascisme,
elle doit revenir aux méthodes d'action
directe.

UNE C. G. T QUI NE SE
BATTRA QUE POUR LE4
PROLETARIAT ET RIEN
QUE POUR LE PROLETA¬
RIAT. 4

Quoiqu'on ne connaisse pas encore la
lettre de la déclaration franco-allemande,
on peut en deviner l'esprit. Il s'agit de re¬
connaître un fait nouveau, savoir l'élimi¬
nation de la France, dans les années qui
vont venir, de toutes les positions qu'elles
avaient tenues depuis près d'un siècle pour
empêcher l'impérialisme allemand de réa¬
liser ses objectifs. On sait comment le der¬
nier de ceux-ci a été enlevé sans coup fé¬
rir et comment le démembrement de la
Tchécoslovaquie a ouvert à l'Allemagne
les portes de l'Orient européen.
Certes, considérée sous ce jour, cette dé¬

claration apparaît nettement pour ce
qu'elle est : une défaite totale, irrémédia¬
ble de notre impérialisme contraint d'ac¬
cepter — en échange d'une reconnaissan¬
ce toute provisoire de frontières — des res¬
trictions très graves de son droit d'inter¬
vention, soit directe, soit par puissance in¬
terposée, sur des théâtres d'opérations
plus ou moins éloignés en vue de défendre
par ses alliances des intérêts incontesta¬
bles. Ainsi l'œuvre de la diplomatie fran¬
çaise d'après-guerre cherchant à susci¬
ter en Europe centrale une barrière d'en¬
nemis à l'Allemagne dont on craignait la
force renaissante se trouva avec l'effon¬
drement tchécoslovaque définitivement
liquidée.
Désormais l'Allemagne est débarrassée

de son ennemi le plus dangereux et peut
envisager, en toute quiétude, de reprendre
cette « Marche vers l'Est » qui doit la con¬
duire aux champs de blé hongrois ou
ukrainiens ainsi qu'aux champs de pétrole
roumains. On peut du moins le penser à
Berlin où l'on nourrit généralement ce
chaleureux optimisme des dictatures qui
s'imaginent facilement que « l'épreuve de
la force » devra toujours leur être favora¬
ble. Or, c'est là le point faible.
On a vu, en effet, que de sérieuses in¬

quiétudes sont nées en certains pays de¬
vant l'attitude du IIIe Reich. Les efforts
du Roi de Roumanie tendant à obtenir de
Londres un appui contre la pression aile- f
mande en sont une illustration significa- <
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tive. On sait comment la City a réagi en
dépit des déclarations ministérielles qui
pouvaient laisser croire que l'Allemagne
avait désormais une complète liberté d'ac¬
tion en Europe Centrale et l'on assiste ac¬

tuellement à la réalisation d'un plan con¬
çu par le capital anglais pour barrer la
route à une hégémonie économique de l'Al¬
lemagne.
Cet effort considérable se double d'une

bien curieuse manœuvre politique dont il
est inutile de souligner l'importance. Dès
qu'elle fut connue — et la manière souter¬
raine dont elle fut conduite indique assez
qu'elle rompait avec ses habitudes —

qu'elle a provoqué dans toutes les capitales
un sentiment de surprise et même de stu¬
peur. (Voir la suite en 3e page.)

A 1 annonce de la grève générale le gou¬
vernement riposta en réquisitionnant les
fonctionnaires. C'était normal. La bour¬
geoisie emploie tous les moyens à sa dis¬
position pour vaincre, au prolétariat d'en
faire autant. On ne va pas à la bataille

Sur 8 pages
Ce numéro paraît sur HUIT

PAGES.
En raison de la grève, il est sorti

avec une journée de retard.
Nos lecteurs liront en deuxième

page l'appel que nous leur adressons.

Le peuple d'Espagne meurt de faim
mais nous, nous en crèverons

On a tant dit, on a tant écrit déjà sur
les souffrances qu'ils subissent depuis
trente mois ; on s'est tant apitoyé, verba¬
lement, sur les misères qu'ils acceptent
avec un intraduisible orgueil, que les ter¬
mes m'échappent pour dire toute l'émo¬
tion qui s'est emparée de moi en lisant,
dans « Paris-soir » du 28 novembre der¬
nier, le douloureux article de Joseph Kes¬
sel sur la vie — sur la vie ! — des enfants
et des femmes d'Espagne.
Ah ! ce n'est pas à vous, mes amis et

mes compagnons qui. dès le premier jour
de la lutte, vous êtes associés à la défense
héroïque d'un peuple que je voudrais
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La S.I.A. organise ce soir vendredi 2 décembre, à
20 h 30, un vaste meeting à la Mutualité. L'objet de oette
manifestation nous est connu : Il s'agit de savoir si ce
pays, qui regorge d'un blé surabondant, continuera à
laisser MOURIR DE FAIM LE PEUPLE ESPAGNOL ;
Il s'agit de savoir si LA DERNIERE TRANCHEE DE

LA LIBERTE (sic) deviendra réellement, comme nous le
promet Daladier, un vaste camp de concentration pour
les exilés, les proscrits des régimes de dictature.
Il s'agit de savoir si les gens de ce pays joueront les

Ponce-Pilate en regardant d'un œil indifférent nos gou¬
vernants se faire les complices, par leurs mesures de
refoulement, des bourreaux, des persécuteurs de juifs.
Si ce pays n'est pas mûr pour la trique d'un dictateur,

la salle de la Mutualité doit être trop petite ce soir pour
contenir tous ceux qui voudront clamer leur dégoût de
la politique pro-fasciste de nos gouvernants.
Tous les anarchistes de la région parisienne, tous les

lecteurs du « Libertaire » seront de ceux-là. Tous ils au¬
ront à cœur de répondre sans défection aucune à cet
appel que leur adresse L'UNION ANARCHISTE.

PRENDRONT LA PAROLE ;

GEORGES DUMOULIN, MARCELLE CAPY, JEAN MATHE, CHAZOFF, HENRY TORRES, FELICIEN CHAL-
LAYE, MARCEAU PIVERT, GEORGES PIOCH.

CONTRE L'ETRANGLEMENT
DE L'ESPAGNE

CONTRE LES DECRETS-LOIS
SUR LES ETRANGERS

CONTRE LES PERSECUTIONS
ANTISEMITES

m'adresser ; c'est à cette foule anonyme,
introuvable, sensible cependant, qui, par
ignorance peut-être sacrifie chaque jour
aux dieux inassouvis de la guerre des mil¬
liers et des milliers d'innocentes victimes,
Oui, je sais, les techniciens de la tuerie,

les apologistes du massacre les spécula¬
teurs du crime, les stratèges de l'assassi¬
nat collectif vous diront que la guerre est
la guerre, qu'elle est une monstruosité en
soi, qu'elle est totalitaire et qu'il est ridi¬
cule de vouloir faire un distinguo entre le
combattant bénévole ou contraint qui, de
chaque côté de la barricade, défend une
cause ou une classe et l'être faible par dé¬
finition qui subit les horreurs d'une tra¬
gédie sans pouvoir résister, à armes éga¬
les, à la mort qui le poursuit.
Eh bien ! ce n'est pas vrai et il est im¬

possible que nous acceptions une telle dé¬
finition qui justifierait toutes les basses¬
ses et toutes les lâchetés ? La guerre est
inhumaine, on ne nous apprend rien, et 11
n'est pas dans nos intentions de nous pla¬
cer dans les rangs de ceux qui cherchent
à l'humaniser. Mais si un sentiment d'ad¬
miration nous transporte vers ceux qui se
refusent à accepter la servitude que l'on
veut leur imposer, c'est un sentiment de
pitié qui nous envahit à la description de
ces gosses émaciés, morts presque avant
d'avoir vécu, et de ces mères impuissantes
à arracher au calvaire de la faim des en¬
fants qu'elles ne peuvent plus nourrir que
de leurs larmes.

« Gémir, pleurer, prier est également
lâche » a dit le poète ; aussi nous n'im¬
plorons pas. Nous sommes effrayés de cet
état d'indifférence dans lequel croupit le
monde, nous sommes effarés de cette sour¬
dine que l'humanité met à son cœur pouf
ne pas entendre la voix d'un peuple qui
s'épuise dans une gigantesque bataille où
se jouent les destins d'une civilisation.

J. CHAZOFF.

| (Voir la suite en 3e page.)
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TOUS CE SOIRVENDREDI A LA MUTUALITE



LE LIBERTAIRE

LE SABRE ETLA TOGE
La répression civile et militaire
sévit plus féroce que jamais
Nous avons rapporté la semaine dernière

la lourde condamnation qui a frappé l'un
de» nôtres, insoumis du temps de guerre,
Pierre Piller. Sur la demande expresse de
sa famille, nous avions tu jusqu'ici cette
affaire. Mais notre discrétion n'ayant main¬
tenant plus d'objet, l'intéressé ayant été
condamné à quatre ans et demi (CIN¬
QUANTE,QUATRE MOIS) de prison, nous
pouvons dire sans lui porter préjudice qui
est Pierre Piller. Notre camarade n'est au¬
tre que Gaston Levai, bien connu en Espa¬
gne et en Amérique latine, et dont nos lec¬
teurs ont pu apprécier, sous la signature
de Max Stéphen, la pensée vigoureuse et
le style élevé.
Gaston Levai a produit plusieurs œuvres

sociologiques fort estimées', ainsi que des
études économiques. Il a maintenant qua¬
rante-trois ans. Sa compagne a la charge
de trois enfants, dont l'alné a douze ans, à
peine.
Mais ces considérations ne sont d'aucun

poids sur l'esprit des juges militaires. Ils
ont voulu condamner en lui un homme qui
n'a pas fait la guerre — cette guerre si so¬
lennellement mise hors la loi, mais pour
la préparation de laquelle on courbe les
nations sous un jou£ économique sans pré¬
cédent.

Ce n'est pas seulement un jugement de
classe* c'est aussi un jugement de caste.
Et. cette monstruosité se produit VINGT
ANS après la tuerie ! Et la France, terre de
liberté et de justice — dit Daladier — reste
le dernier pays à refuser d'amnistier des
condamnations de guerre ! Il fallut dix ans
pour amnistier les communards ! Combien
de fois dix ans faudra-t-il pour que les es¬
crocs du Palais-Bourbon, qui se sont fait
élire, avec des promesses formelles d'am¬
nistie générale, libèrent les inculpés de
guerre ? C'est une question que nous invi¬
tons leurs électeurs à leur poser.

Sus aux grévistes
La propriété se défend.
11 y aurait eu dans la journée d hier

trois cent cinquante arrestations. Les in¬
culpés passeront sans doute aux flagrants
délits, comme les grévistes de chez, Re¬
nault, Ceux-ci ont durement écopé, de
quinze jours à six mois même pour l'un
d eux. Pensez donc, ils avaient jeté des
bculons contre ces pauvres petits gardes
mobiles armés eux, de leur seul fusil et de
leurs bombes lacrymogènes.
Faut que ça se paye... Et c'est Daladier

l'axphyxieur, qui présente la note.
—— —

Contre les antimilitaristes
Notre camarade Sai'l Mohamed, qui est à

la prison de Ponloise, va bientôt passer en
jugement, ce sera le 9 décembre. 11 a
comme toujours bon moral et bon cou-
ringè?" ■ -■

D'autre part, les camarades Duve-net et
Jourdain, du Réveil Syndicaliste, ont été
condamnés l'un et l'autre à dix mois de
prison par défaut.
Le pacifisme munichois continue...

PROPOS D'UN PARIA

MISE AU POINT
Parce que, en syndicalistes disciplinés, nous

avons répondu sans hésitation au mot d'ordre
de nos organisations corporatives, des gens —
qui ne soni pas tous de mauvaise Joi, mais qui
ne savent pas — se sont exclamés : a A lors,
vous faites le jeu des communistes ? n
Et d'ajouter ; « Ce n'est pas ta peine de

critiquer les attitudes et de dénoncer les provo-
cations des larbins de Moscou pour marcher
avec eux. »

Il est évident que si nous faisions avec les
bellicistes d'hier et peut-être de demain (on ne
peut rien prévoir, tout dépendra des ordres
qu'ils recevront) une alliance aussi immorale
que pouvait l'être feu le Front dit populaire,
on serait en droit de s'étonner de ce bizarre
comportement.
Mais on doit à la vérité de déclarer qu'au¬

cun pacte de ce genre n a été conclu entre les
partisans du fascisme rouge et les libertaires
impénitents et intransigeants que nous sommes.
Seulement, il se trouve qu'un nombre assez

important, mais qui ira, nous l'espérons, en
diminuant, d'ouvriers suivent les directives des
charlatans staliniens. Et que les décrets dits
de redressement de M. Paul Reynaud sont
arrivés à poini pour faciliter la tâche démago¬
gique des professionnels d'une révolution qui
n'a rien de commun avec la nôtre.
Il est bien naturel que tous les ouvriers —

qu'ils soient communistes ou quoi que ce soit en
iste — protestent contre des décrets qui dimi¬
nuent leurs salaires, augmentent leurs impôts,
alors que les capitalistes sont à peine touchés
et que l'Etat continue ses folles dépenses.
Il n'y a pas là, quoi qu'en écrivent certains,

de grève politique.
Que les communistes, à la faveur de cette

agitation, cherchent, comme toujours, à grands
coups de gueule, de bluff, et avec les moyens
de propagande dont ils disposent, de tirer à
eux les marrons, c'est-à-dire le profit moral de
l'opération, cela ne fait pas de doute.
Mais ils n'abusent que les pauvres nigauds

qui croient dur comme fer à leurs histoires de
paradis soviétique.
Ce paradis si bien déùeint par Kléber Legay

et où il n'y a jamais de grèves!-..
Il y a longtemps que nous. ne sommes plus

dupes de leurs sornettes.
Et nous n'entendons pas plus faire leur jeu

que celui des fascistes d'autres couleurs.
Il ne faut tout de même pas oublier que ce

ne sont pas eux qui, en France, ont le pouvoir.
Larue-Michel.

Nous avions raison
Avec les huit pages. Le Liberfrure s'im¬

pose cette semaine un effort tout particulier
et exceptionnel, Cependant, notre ambition

et- elle est légitime — voudrait que cet
exceptionnel devînt avant peu la règle. Les
a. .schistes ont raison. ous avions raison
qtiàrtd nous prédisons que le Front popu¬
laire s'effondrerait co 'me s'êta'-ent effon-
'd ' les autres combinaisons politiques qui
le précédent dans la même voie : Blocs des
Gauches de 24 et fi. qui se brisèrent contre
le Mur d'argent et récente fasciste.
Fous avions raison quand nous disions

que le néo-chauvinisme des communistes ne
profiterait qu'à la réaction et au patronat.
On le voit aufourd'hui avec - lugubre
clarté, au lendemain d'uni grève qui a fait
ressortir la prédominance de l'esprit de nas
tion sur l'esprit de classe.

Nous aviors raison ouand nous disions
qu'il fallait poursuivre jusqu'au point extrê¬
me les ■ ..quêtes révolutionnaires.
Mais il ne suffit pas d'c. Ut raison. Il

faut avoir les possibilité- de le crier. Le
meilleur instrument c'est la presse. C'est
avec leurs, grands organes que les partis po¬
litiques pèsent sur les masses,
Qu'on songe aussi à cette grosse « artille-

rie » de la grande presse bourgeoise, à ces
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mastodontes des grands hebdomadaires, les
Candide, Gringoire, etc..., gui distillent
chaque semaine leur venin journalistique
dans les crânes obtus des «■ Français
moyens », qu'on songe au puissant arsenal
d, j partis de gauche alimenté xr les res¬
sources occultés de la propa"mde étrangère
ou des fonds secrets.
Et qu'on fasse la comparaison avec nos

tmoyens dérisoires, Certes, nous pouvons
rendre hommage à nos militants, h nos lec¬
teurs, qui fournissent un effort jamais en
d'Mdut pour leur journal. Mais cet effort
demeure cependant insuffisant. Il faut
l'amplifier l'accroître. Le temps n'est
plus oh une propagande pouvait se conten¬
ter d'affirmations théoriques, aujourd'hui il
faut convaincre avec des faits, analysés,
cornu: ::tés.

A l'époque véritablement révolutionnaire
que nous vivons, où plus une seule des va-
le:- sur lesquelles vivait la société capita¬
liste ne résiste, où les partis du prolétariat
se trouvent en 'rote h une crise idéologique
sans précédent, la concurrence des idées se

précipite vertigineusement.
Dans cette lutte des idées, notre Liber¬

taire tient Son rôle. El ce rôle n'est pas
min-e. Le rayonnement de notre journal, le
Plus ancien de toits les organes révolution
naires de ce pays, dépasse même de beau¬
coup son tirage. Nous le voyons chaque se¬
maine par le courrier que nous recevons et
■bar les innombrables coupures que nous
transmet /'Argus de la Presse. Cependant,
nous sommes loin d'avoir le journal qui
correspondrait vraiment à nos forces réel¬
les. La raison essentielle en est. l'accroisse¬
ment des charges auxquelles doit faire face
notre administrateur.
La première mesure qui s'impose est que

les groupes de l'U.A. acquittent scrupuleu¬
sement leurs engagements envers leur orga¬
nisation, de manière à libérer le journal -le
charges accessoires auxquelles il ne devrait
normalement pas être astreint. Puis il faut
irJensifier la vente au numéro, créer des
.groupes de vendeurs et de diffus'on, partout
ou il n'en existe bas, et intensifier l'activité
de ceux qui existent. RECRUTER DES
ABONNES sans cesse, veiller à la REGU¬
LARITE DES REABONNEMENTS.
Enfin, ALIMENTER LA SOUSCRIP¬
TION qui seule nous permet de ~combler
déficit constant.-

Ce faisant , camarades, votre Libertaire
pourra poursuivre la marche ascendante à
laquelle lui donne droit l'Idéal qu'il défend.

L'Administration du «. Libertaire ».

ASSEZ DE BLUFF

» • Nous ne sommes pas de
ceux Rue l'insuccès accable
et démoralise. Une bataille
perdue, ce n'est pas une dé¬
faite définitive. Il sied de faire
courageusement le bilan de
l'opération et d'éviter le re¬

tour des erreurs commises. Mais s'il ne faut
pas désespérer, il ne sied pas davantage de se
cacher la tête sous l'aile et mentir devant
l'échec. Ce n'est pas évidemment l'avis de
L'Huma qui imprime froidement ce matin que
la grève fut « un magnifique mouvement ».
Encore quelques « succès » de ce genre, et
la classe ouvrière sera définitivement écrasée.
C'est une honte pour le prolétariat de suppor¬
ter que parlent encore en son nom ces bate¬
leurs impudents et cyniques. C'est avec une
pareille démagogie qu'on détruit toute comba¬
tivité et qu'on fait des masses un troupeau stu-
pide et inconscient, exposé à toutes les pani¬
ques. Assez de bluff.

RAPPEL NECESSAIRE

Nous sommes loin de la
grève du 12 février 1934, où,
d'un seul élan, la classe
ouvrière française se groupa
derrière la C.G.T. Celle-ci
était loin d'avoir la puissance
numérique d'aujourd'hui. Ce¬

pendant, c'est derrière elle que peureusement
se serraient les chefs des partis politiques. Nous
nous rappelons,, car nous y étions, cette réu¬
nion du mercredi 7 février 1934, à la C.G.T.,
où Blum et ses pareils, verts de peur, se met¬
taient humblement à la disposition, du mouve¬
ment ouvrier. Les communistes et leur lamen¬
table C.G.T.U. étaient désemparés.
La grève cependant réussit magnifiquement

le 12. .

En novembre 1938, elle échoue, car c est
la C.G.T. qui est à la remorque des partis.

LE JACOBIN DE THERMIDOR

Daladier se vante d'être un

ferme républicain, un pur
continuateur de la tradition

. démocratique, un vrai . jac.O.-
A-Ab) bip, quoi. Il y a dp vrai dan»

cette prétention. Son attitude
à l'égard du syndicalisme rap¬

pelle invinciblement celle de Robespierre dans
sa lutte contre les éléments avancés de la Ré¬
publique. La comparaison s'arrête là, d'ail¬
leurs, car l'Incorruptible avait tout de même
une autre allure,.. Il fut victime de la conju¬
ration des éléments pourris du nouveau régime
qui' prétendaient, au nom dé l'ordre — déjà !
■—■ supprimer l'es conquêtes sociales de la révo¬
lution. Ce fut Thermidor. La masse ouvrière,
qui avait vu Robespierre supprimer par la force
ses meilleurs défenseurs, hébertistes et « enra¬
gés '», laissa faire. Le professeur d'histoire
Daladier croit peut-être désarmer la réaction
et gagner sa gratitude en sacrifiant la classe
ouvrière aux « thermidoriens 1938 ». C'est le
jacobin de Thermidor...

BIBENDUM EST REQUISITIONNE

Le bovidé de la Camargue,
dans son grand souci d'équili¬
bre social, veut montrer qu'il
sait tenir,la balance égale en¬
tre les fauteurs de troubles.
En même temps qu'il mobili¬
sait les fonctionnaires avec

des -moyens renouvelés de Briand, il a fait ré¬
quisitionner les usines Michelin que le. gros
exploiteur de Clermont-Ferrand avait fermées
en raison de la-grève. Bibendufn a donc été
condamné à exploiter un jour de plus les ou¬
vriers qui auront eu la docilité de ne pas ré¬
pondre à l'ordre de grève. C'est qu'il n'a peur
de rien, M. Daladier, ah ! mais !

DANS LES CANARDS

Si la grève n'a eu qu'un
succès limité, par la faute sur¬
tout dés fonctionnaires, qui
étaient cependant les plus

___ touchés par les décrets, il est
«h? Juste ^'re 9ue 'es éléments

ouvriers ont, dans 1 ensemble,
mieux (ait leur devoir. Dans la métallurgie et
le bâtiment, il y eut un honorable contingent
de grévistes, Les mineurs également ont bien
marché.
Il est une corporation qui mérite d'être citée

Soirée Artistique
organisée par « Prolétariat » r.roupe d'ar¬
tistes professionnels sous l'égide du P.S.O.P.
LE SAMEDI 24 DECEMBRE 1938, à

14 h. 30, salle des Loisirs du 9° arrondisse¬
ment, 42, rue Rochechonart,
CONCERT, avec lés artistes de « Prolé¬

tariat ».

THEATRE, pièce en vers d'un prologue
et un acte de Costia du Théôlre du Peuple,
LES SOPHISTES.

INVITATION AUX LECTEURS
« LIBERTAIRE ».

particulièrement, c'est le Livre. À Paris, les
journaux n'ont pas paru. Les grands canards
ont bien sorti quelques éditions de fortune fai¬
tes pour la plupart avec le personnel de maî¬
trise et sans informations nouvelles réelles,
mais le chômage fut effectif à 95 % ■ Certains
journaux du soir, comme Paris-Soir, sortirent
avec l'édition de province maquillée en édi¬
tion parisienne, et après l'autorisation des syn¬
dicats ouvriers qui négocièrent de cette façon
les sanctions que par centaines le trust Ha¬
chette voulait prendre contre les grévistes. Le
livre a fait son devoir, et il eût été à souhaiter
que les autres corporations en fissent autant...

LA DEFAITE DES STALINIENS

Une « coquille » nous a
fait dire, la semaine dernière,
que, dans l'ancienne C. A.
de la C.G.T., les commu¬
nistes étaient 23. C'est 13
qu'il fallait lire. Mais ceci
rectifié, leur défaite n'en était

pas moins grande, si l'on tient compte que,
malgré la fiche de consolation que leur a fait
attribuer Jouhaux en portant le nombre des
membres de la C. A. à 50, ils ne sont quand
même que 16 — soit le tiers — et qu'il suffi¬
rait aux centristes et aux. belinistes d'un peu
d'énergie et de constance pour barrer la route
aux entreprises funestes des « Sénégalais » de
Staline.

SENEGALAIS ET NEGRIERS

Une des interventions les
plus remarquées du Congrès
fut celle de Sérret qui, coura¬
geusement, fit tête à la meu¬
te aboyante des staliniens fu¬
rieux des vérités désagréables
qu'il leur asséna. Ce fut au

point même que Jouhaux dut intervenir pour
rappeler aux délégués hurleurs qu'ils n'étaient
pas dans un meeting, mais dans un congrès.
Serret conclut en disant que les minoritaires

« ne voulaient pas être les Sénégalais de Sta¬
line ». L'image est plaisante et traduit bien
la réalité, les négriers de la rue de Château-
dun traitant les colonisés de la base comme
du vulgaire « bois d'ébène ». La formule a
obtenu un certain succès. Le Lib s'en félicite
d'autant plus que c'est dans ses colonnes qu'elle
a vu le jour, de même, d'ailleurs, que le terme
de « colonisation » qu'on retrouve dans nos
colonnes, dès 1935, avant que Dumoulin lui
ait donné toute sa popularité.

LES SOUS-OFF'

C'est Chambelland qui
nous conte dans la Révolu¬
tion Prolétarienne que les in¬
terventions des délégués sta¬
liniens étaient, pour la plu-

f>art, écrites à l'avance et neaissaient place ainsi-à? aucune
improvisation personnelle. Sans dotite "étaient-
elles revêtues, ajoute Chambelland, de l'im¬
primatur du Bureau politique. A la caserne
aussi, l'initiative des sous"off' est réduite à sa

plus simple expression. 11 s'agit d'obtempérer
aux ordres supérieurs et de (< monter au rap¬
port »...

UN CURIEUX TYPE

C est un drôle de type que
ce

^ Dumou|in. On peut dire
qu il représente bien la tradi¬
tion des vieux syndicalistes à
qui la C. G. T. doit d'exis¬
ter, cultivés sans pédanterie,
caustiques sans méchanceté,

et courageux sans forfanterie. Avec lui, les
communistes, les centristes en ont entendu de
cruelles, le Front populaire itou, « ce monceau
de ruines ».

Dumoulin n'est pas anarchiste — il le fut.
paraît-il, à une époque lointaine — mais nous
n en avons que plus de satisfaction à dire qu'il
détonne agréablement dans ce, milieu de pseu¬
do-intellectuels réformistes ou d'adjudants sta¬
liniens qu'on trouve trop souvent maintenant à
la tête des organisations syndicales.

LES QUATRE FILS AYMON...
S'adressant aux dirigeants

de la Fédération des Fonc¬
tionnaires, Dumoulin les appe¬
la lès quatre fils Aymon, fai¬
sant allusion aux quatre preux
à cheval sur la même mon¬
ture. Lacoste, Neumayer,

Laurent, etc., enfourchaient le mauvais cheval
de I' unanimisme. « Je Vous connais bien, fit-il,
quand les difficultés s'accroîtront, Vous irez,
detnain comme hier, sous votre tente, attendre
que les choses s arrangent... »
En considérant l'inertie des fonctionnaires

pendant cette grève du 30, on peut dire que
la prédiction de Dumoulin prend un sens dif¬
férent. Les fonctionnaires ont effectivement
attendu hier que « les choses s'arrangent ».

...ET LA JUMENT DE ROLAND

Une autre comparaison em-
"

pruntée aux romans dé cheva¬
lerie s'impose. Le Front po¬
pulaire est mort et même
crevé. Cette monture a été
vite fourbue. Que le Front

-■ "populaire était donc frin¬
gant... sous Laval I ',
Il se trouve pourtant des syndicalistes pot*

estimer qu'il a encore des qualités, et qui se
sont opposés à Nantes à la rupture de la
C.G.T. avec le Front populaire. Des quali¬
tés ? Le Front populaire en a à revendre. Dom¬
mage que ce soit comme la jument de Roland,
qui les avait toutes, mais qui n avait qu uo
défaut : elle était motte.

DROIT D'ASILE

L'oncle et la tante de
Grynszpan viennent d'être
condamnés à quatre mois .de
prison. Leur crime ? Etre pa¬
rents de leur neveu. Et lui
avoir donné asile. L'avoir re¬

cueilli, mourant de faim, lors-
qu il avait dû fuir les brutes nazies de son
pays d'origine.
Il fut une époque où un tel geste aurait été

cité en exemple, mais sous le règne Dâladier
Sarraut, la saloperie est élevée, à la .hauteur
d'un principe. Il est vrai que ce tandem n'est
guère capable d'apporter autre chose; Et ce
sont tous deux des jacobins, grands défenseurs
des droits de l'homme et du citoyen.
Il est vraiment temps que le droit et la jus¬

tice prolétariennes se substituent à ce .monde
de pourriture.

-»-♦*-

CHEZ LES PERES LAPINS

Nous bourre-t-on le crâne
avec la baisse de la natalité
française, par rapport' au po'
teritie! reproductif dé l'Alle¬
magne ? À en croire lès pro¬
phètes de la repopulation, la
France sera bientôt un dé¬

sert, cependant que la Germanie prolifique
grouillera comme une termitière. Le héraut de
cette campagne est un certain M. Boverat, que
ses loisirs de père lapin — il est père d'une
nombreuse famille — permettent de préciser
1 Alliance Nationale contre fa Dépopulation.
Or, voilà que le même M. Boverat, • ren¬

versant toutes les données catastrophiques qu'il
nous prédisait naguère, noiis explique dans
l'Œuvre du 27 que fa situation n'est pas si
terrible que ça. En Allemagne, les vieilles
générations sont en train de regagner sur les
jeunes, ce- qui a pour effet de réduire le dyna¬
misme; démographique et de mettre,xaïï»ya=i sur

ànaiogiie I celui de la Ffanee.cEtsBô-
Verat ajoute que, vraisemblablement; le Rèich
ne dépassera guère 81 à 83 millions d'habi¬
tants, « soit moins du tiers des 250 millions
prévus dans Mein Kampf et qui devaient " être
obligés de conquérir l'Ukraine pour se nour¬
rir ».

Faites une politique résolument
donnez un standard de vie au prolétariat pour
que l'enfant ne soit pas synonyme de -misère,
et vous n'aurez plus besoin de vous préoccuper
de la natajité. Mais ce bon sens" élémentaire
est incompatible avec votre régime.

Monsieur Dubalal.
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DANS QUINZE JOURS \
C'EST VENDREDI 16 DECEMBRE

à 20 h. 30

A LA GRANDE SALLE DU MOULIN.
DE LA GALETTE

qu'aura ' lieu la

GRANDE FETE D'HIVER
LIBERTAIRE

AU PROFIT DE SES ŒUVRES
DE SOLIDARITE

rniirrDT Avec concours delUNlLKI Varié nombreuses vedettes
Les cartes d'invitation pour la tête

sont prêtes (6 frs. ) Réclamez-les nous.
Il y aura une tombola et le gagnant

bénéficiera d'une œuvre unique et
inestimable. . • ,

Notre ami Barla lui fera son por¬
trait en marqueterie.
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LE LIBERTAIRE 3

par Luis ARAQUISTAIN
ex-ambassadeur d'EspagneLa vérité sur ïintervention

et la non-intervention en Espagne
Nous publions ci-dessous, à titre d'infor¬

mation, les réflexions suivantes de Luis Ara¬
quistain, socialiste caballeristc et ancien
ambassadeur d'Espagne à Paris. Ces re¬
marques confirment ce que nous pensons et
disons sur les vraies raisons de l'interven¬
tionnisme italo-.allemand en Espagne. Elles
contiennent également de piquantes remar¬
ques sur les menées dictatoriales des stali¬
niens et de leurs alliés. Elles serviront à la
documentation et à Vargumentation de nos
militants.
A'ous les avons extraites d'une brochure

reproduisant un discours prononcé récem¬
ment par l'auteur devant une assemblée de
journalistes et de personnalités de Barce¬
lone.

Au cours de son histoire tourmentée,
l'Espagnol fut, souvent trompé par des
mythes mensongers de croisades pour un
idéal, qui toujours cachaient l'intérêt maté¬
riel d'un ou de plusieurs Etats étrangers.
La marque-type de l'honnête homme est
l'excessive crédulité et la bonne loi. Mais
lorsqu'il découvrit son erreur et vit ta
réalité à nu à travers les intrigues pseudo¬
idéologiques, l'Espagnol se retourna tou¬
jours contre Iles Tartufes, même contre
ceux qui l'avaient aidé à se sauver, com¬
me ce qui arriva à Wellington qui dut
partir d'Espagne à bride abattue, injurié
par le propre peuple dont il avait été le
compagnon d'armes contre Napoléon. Il
discerna alors que l'Angleterre luttait, non
•pas pour l'indépendance espagnole, mais
pour son intérêt propre, et que l'année
anglaise était un hôte aussi peu désirable
que L'armée française.
Après un historique rapide de l'époque

napoléonienne, Araquistain aborde le pro¬
blème actuel par une satire mordante de
l'Espagne républicaine :
Devant cette uniformité monotone due,

peut-être, à une étonnante et inexplicable
abdication collective de l'intelligence et ciu
fait singulier et heureux que la Républi¬
que espagnole soit un pays archaïque et
fortuné où il ne faut critiquer ni lier» ni
personne, il est surprenant que les partis
entrent en rivalité pour accaparer les
journaux, qui donnent tous les mômes
informations et publient les mêmes arti¬
cles, ou qui semblent être les mêmes. A
cette fin, on vole les journaux, on achète
ou on loue sans que parfois l'on puisse
payer l'imprimerie et le papier.
Mais si quelqu'un n'est pas tout à fait

content et ne se résigne pas à cette déca¬
pitation mentale, s'il a quelque chose à
dire et cherche un journal, s'il a même
le bonheur de le trouver, même aux anti¬
podes de son parti et de sa pensée — il
yjca < des, cas "ereils — une hospitalité
otitemie .si, ^laborieusement sera cependant
inutile, car il y a l'implacable censure
pour l'empêcher d'écrire, non pas seule¬
ment sur l'Espagne et ses angoissants pro¬
blèmes, mais sur n'importe quel thème
lointain d'Afrique, d'Asie ou de la Lune.
N'allons pas déranger la France et l'An¬
gleterre ! N'allons pas ennuyer Hitler' ou
Mussolini, ce qui arriva parfois. De la Rus¬
sie. n'en parlons pas : elle est su.pertabou !
La presse communiste peut insulter qui

elle veut et comme elle veut. Elle vous
dira tout de suite que vous êtes au ser¬
vice de Franco et que vous conspirez con¬
tre le gouvernement si l'on vous voit dé¬
jeuner avec quelqu'un de la C.N.T Mais
si l'olfensé veut répliquer, comme la gros¬
sière et inepte attaque le mérite, c'est
inadmissible. Aucune polémique entre anti¬
fascistes ! Et l'injurié n'a pas d'autre
solution que d'encaisser la calomnie. Ainsi
l'on sauve l'harmonie et la gloire immar-
cescible du Front Populaire, qui est une
autre divinité que l'on ne peut juger, par
son origine sacrée !
La liberté d'opinion et, à plus forte rai»

son, de jugement, s'est étatisée, s'est con¬
vertie en monopole, en recettes buralistes.
Si, de cette manière, l'on gagnait la
guerre ! Mais je crois que l'on ne peut la
gagner ainsi. Ce n'est pas parce qu'à mol,
socialiste, cette liberté ou l'autre me pa¬
raissent un fétiche, comme à beaucoup de
libéraux. La liberté concrète, maintenant,
et ici est un instrument, un moyen pour une
finalité, pour une liberté plus grande. La
liberté contre la liberté n'est certes pasadmissible. Azana l'a dit dans un dis¬
cours ; et sous une autre forme, Lénine en
personne quand il répliquait à un idéo¬
logue: « la liberté Pourquoi ? »
Mais attention ! II. nous faut demander

à ceux qui suppriment la liberté... des au¬
tres : « Le 'manque de liberté ! Pour¬
quoi ? »
Si, momentanément, c'est pour une plus

grande iiberté future, qui ne vaudra sacri-
lier la sienne ? Mais il n'en est pas tou¬
jours ainsi. Le manque de liberté... des
autres n'est pas toujours une exigence du
bien commun, mais très souvent une ma¬
nière de soustraire à la connaissance pu¬
blique ce que le peuple doit savoir, d'em¬
pêcher que la volonté populaire ne se
manifeste dans la nation et dans les-partis,
d'empêcher que l'opinion publique, à tra¬
vers ses organes de presse et ses repré¬
sentants, juge, elle aussi, les hommes,
leur conduite et leurs actes politiques, mê¬
me militaires. On dit que nous somes une
démocratie ; nous le serons, mais nous le
dissimulons très bien.
Après cette mordante diatribe contre 'la

censure et contre ceux qui, pour débar¬
rasser l'Espagne du fascisme, ont un peu
trop tendance à en imiter les méthodes,
Araquistain aborde son sujet :
Le problème a trois inconnues :
1° Pourquoi l'Italie et l'Allemagne atta¬

quent-elles la république espagnole ?
2° Pourquoi le gouvernement français,

malgré ses sympathies pour l'Espagne ré¬
publicaine, propose en premier lieu, la
non-intervention, et, conscient ensuite que
sous couvert de la tragique farce de la
non-intervention, l'Italie et. l'Allemagnecontinuent à nous attaquer, ne modifie
rien à sa politique ?
3° Pourquoi le gouvernement anglais,

couvert hypocritement derrière le Comité
de non-intervention, veut le triomphe des
factieux en Espagne et travaille pour lui ?
Araquistain commence par s'élever con¬

tre la fable de ia bolchevisation de l'Es¬
pagne :
L'Italie est le second pays qui, le 8 fé¬

vrier 1924, reconnaît la Russie soviétique ;
quelques jo#rs avant, le 22 janvier, Ram-
say Mac Donald, chef du gouvernement
travailliste anglais, l'avait fait.. Mais l'am¬
bassadeur italien arrive au Kremlin avant
l'Anglais.
Durant des années, (Mussolini désire

ardemment consolider son amitié avec le
gouvernement soviétique. En 1929, il en¬
voie le général Balbo à la tête d'une esca¬
drille d'hydroplanes visiter officiellement/les ports russes de la mer Noire. En 1983,
uoe flottille de sous-marins italiens visite
Tifis et Batoum. Comme conclusion, on
signe des traités commerciaux et l'Italie
concède d'importants crédits à la Russie.
Une flottille (soviétique rend, en octobre
1938, leur visite aux sous-marins italiens.
Peu avant, le 2 septembre 1933, l'Italie et
la Russie signent un traité d'amitié et de
neutralité, semblable à l'italo-allemand de
1926. En décembre 1933, Litvîhoff scelle ces
accords et actes de cordialité par une visite
faite à Rome personnellement, invité par
Mussolini. On le reçoit avec les honneurs
maxima, plus que pour un ministre,
pour un chet d'Etat. On dirait que pourMussolini toutes les différences sont effa¬cées entre le fascisme et. le bolchevisme.
Je vais transcrire des paroles extraordi¬

naires : » Les deux grandes révolutions, la
fasciste et la bolchevique, se rencontrent et
unissent leurs mains afin de s'entendre mu¬
tuellement, de travailler ensemble et d'atti¬
rer les autres nations à leurs côtés. Les
deux Gouvernements, placés entre le passé
et le futur, réaliseront, probablement, de
commun accord, les nouveaux deslins de
l'humanifé. » Ceci n'est pas écrit par don
Manue] Azana ni par aucun chef de Gou¬
vernement de notre prétendue république
bolchevisante. Ceci est écrit par Mussolini
lui-môme dans son journal le Popolo d'Italia
à l'occasion du traité de septembre 1933.
Le communisme n'était pas alors un dan¬
ger pour la civilisation ?
Araquistain rappelle le cas de l'Allema¬

gne à peu près identique : ouverture d'un
crédit de 200 millions de marks en septem¬
bre 1933, en 1935 nouveau crédit de 500 mil¬
lions de marks, et enfin en 1936 autre cré¬
dit à l'U. R. S. S. de 200 millions.
Enfin, l'on ouvre un crédit de 300 millions

de marks, mais à condition que 40 % de
ce dernier soit remboursé par des achats
d'armes au Reich (Contemporary ReviewOn commence une campagne extrêmement
virulente contre « le péril rouge ». Elle coïn¬
cide avec les préparatifs de l'agression con¬
tre la République espagnole. Que s'est-il
passé ? Lf, pacte franco-soviétique. Quand
Laval va à Moscou, il demande deux choses

Le peuple d'Espagne
meurt de faim, mais

nous, nous en crèverons
à Staline : qu'il invite les communistes fran¬
çais à ne plus combattre la politique mili¬
taire de la France et qu'ils ne lui fassent
pas la guerre dans son fief d'Aubervilliers
à l'occasion des prochaines élections muni¬
cipales.
Après avoir analysé la situation euro¬

péenne de l'Europe après ce pacte, Araquis¬
tain en arrive à la nécessité pour les fas¬
cistes d'attaquer la république espagnole !
Cette obligation morale de la Russie coin-

cide avec les intérêts de sa politique exté¬
rieure. Eu collaborant, à notre défense par
la fourniture de matériel de guerre, le gou¬
vernement russe veille non seulement à
notre indépendance et à notre régime ré¬
publicain, mais aussi au pacte franco-sovié¬
tique, c'est-à-dire aux frontières de la
France et aux frontières russes.

Il est puéril de croire que les Etats tota¬
litaires ont pour but d'éviter la bolchevisa¬
tion de notre pays. Hitler et Mussolini
savent parfaitement que l'Espagne, pour
une série de motifs politiques, sociaux et
même de psychologie raciale, déterminés
par son caractère aborigène, par sa géo¬
graphie et, son histoire, ne répétera jamais
l'expérience russe. En 1932, je rencontrais
Radek à Genève, qui, ave une ironie imper¬
tinente, me demanda : » La République es¬
pagnole ? Quelle route suivra-t-elle ? Celle
de la Russie ou celle de l'Allemagne? »
Sans hésiter, je lui répondis : « Celle de
l'Espagne ».

Araquistain souligne avec ironie le man¬
que de politique extérieure de l'Espagne
de 1931 a 1936 et sa foi dans la Société des
Nations, et en arrive à l'attitude de l'An¬
gleterre.
L'Angleterre aristocratique et. financière

a travaillé et travaille pour le triomphe de
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(Suite de la l1'* page)
Nous comprenons, certes, que l'esprit de

parti, la haine de classe même poussent
certains à rester, officiellement du moins,
en dehors du conflit et à refuser tout con¬
cours à l'un des deux belligérants. Nous
comprenons que lord Halifax, au nom
d'une caste qu'il représente si dignement,
s'oppose au ravitaillement de l'Espagne
combattante ; nous comprenons que M.
Chamberlain, au nom d'une aristocratie
industrielle, manœuvre pour conserver les
privilèges que le capitalisme britannique
possède du côté de Franco et nous com¬
prenons aussi que la petite et moyenne
bourgeoisie française, dans la peur incon¬
sciente de la révolution, cherche à étouf¬
fer l'Espagne républicaine. Mais le peu¬
ple, le vrai peuple, au grand cœur géné¬
reux à ce que l'on prétend, où est-il ? Que
fait-il? Que dit-il ?
A-t-il changé ? Est-il plongé dans le

plus profond des égoïsmes et n'est-il plus
le même que celui qui se laissait escroquer
des millions pour sauver, lui disait-on,
les petits Chinois de la mort ?
Hélas ! nous le craignons. Le peuple,

lui aussi, a perdu la boule : il trouve en¬
core au fond de son bas de laine quelques
sous ou quelques francs pour offrir à l'ho¬
norable épouse du Premier anglais un ca¬
deau superflu, mais sa bourse se ferme
lorsqu'il faut donner un peu de lait à l'en¬
fant qui se meure, à nos portes.
Il ne sait pas ? Mais si. il sait. Joseph

Kessel le lui a dit, hier encore. Et nous
n'avons pas lu que devant tant de misères
étalées des millions soient parvenus au
grand quotidien du soir, pour tenter l'ulti¬

me sauvetage d'une génération qui s'éteint
dans les affres de la famine.
Et c'est tant pis pour eux, et c'est tant

pis pour nous.
Je relisais récemment le beau livre de

Blasco Ibanez : Sonica, la Courtisane. La
lutte épique que poursuit aujourd'hui, dé¬
sespérément, l'Espagne républicaine con¬
tre ses généraux c'est, à vingt-deux siècles
de distance, la défense héroïque de Sa-
gonte, la célèbre ville d'Hispanie, contre la
terrifiante puissance d'Annibal.
C'est en vain que la noble cité attendit

les secours de son alliée romaine et que
ses habitants, brûlant la ville, se précipi¬
tèrent dans les flammes plutôt que de se
rendre. Sagonte fut vaincue par la trahi¬
son, mais le triomphe du général cartha ¬

ginois fut le prélude de la décadence ro¬
maine.
Plus tard, malgré les légionnaires de

César véhiculant à travers le monde les
derniers vestiges d'une civilisation, l'incu¬
rie des patriciens et la lâcheté du peuple
eurent comme conséquence douze siècles
d'obscurantisme, que n'éclairèrent enfin
que les premières lueurs de la Renais¬
sance.

Quel parallèle ne pourrions-nous pas
établir entre la France d'aujourd'hui et la
Rome décadente de l'antiquité ?
A quoi bon ? Lorsque des hommes sont

insensibles à la douleur qui les côtoie com¬
ment seraient-ils capables de se sauver
eux-mêmes ?
Les femmes et les enfants d'Espagne

meurent de faim, mais nous nous en crè¬
verons.

J. CHAZOFF.

Il

| par GALLO
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la marionnette Franco, pour les mêmes mo¬
tifs qu'elle appuya les Etats du Sud dans
la guerre de Sécession en 1861 : d'un côté
sppt les ducs, les banquiers, les grands pro¬
priétaires fonciers, lés évêques, les géné¬
raux monarchistes, c'est-à-diré tous les
gentlemen, et. de l'autre côté, les « rouges »,
la plèbe, la plaie sociale. Parce que l'Angle¬
terre capitaliste a investi de £ros capitaux
en Espagne où la main-d'œuvre est bon
marché et les bénéfices fabuleux, elle craint
de les perdre.
Notre position géographique et nos sym¬

pathies politiques placent notre destin histo¬
rique aux côtés du système franco-britan¬
nique ; mais nous ne voulons plus être les
jouets tragiques des rivalités impérialistes
de l'Europe. Si l'Angleterre et. la France
nous abandonnent, alors que nous luttons
pour leur. sécurité et leurs intérêts en
même temps que pour les nôtres, pendant
qu'elles se croisent les bras avec un
égoïsme lucide et, contemplent notre épopée
avec une indifférence inexplicable |ui. fa¬
talement, leur coûtera cher, notre déses¬
poir et notre juste soulèvement moral peu¬
vent nous obliger à chercher le retrait de
nos ennemis extérieurs par d'autres moyens
que celui des armes, restant seuls avec les
factieux. Utopie ? L'Histoire est, semée de
faits qui paraissaient impossibles. A bon
entendeur, salut.

Nous avons parlé de la brochure d'Ara-
quistain pour le fait de bien présenter le
caractère d'invasion de la lutte telle qu'il
est. Mais nous devons insister sur le fait
de ses deux avertissements, à savoir : les
colonies espagnoles pouvant servir de con¬
ditions pour rester enfin seuls entre Es¬
pagnols sur la péninsule ibérique ; cela
serait d'autant plus facile que le Maroc et
la Guinée sont très impopulaires dans le
peuple en raison de tout ce que ces colo¬
nies lui ont coûté ; 2° le petit avertissement
du début quant à ses « amis » russes, pelui-
là n'a pas besoin de commentaires.

A l'aide de ceux qui ont faim

Notre service de paquets et colis pour l'Espagne
Grâce à de nouvelles dispositions de la S.LA., nous sommes heureux

de faire connaître à nos lecteurs la réalisation des colis « standard »,dont la variété et surtout les prix ne manqueront pas de les intéresser.
Du fait de l'élargissement du service des paquets, les familles rési¬

dant en Espagne antifasciste (Catalogne) pourront recevoir de leurs pro¬ches les colis de vivres les mieux composés et toujours, disons-le, de
marchandises de première qualité.

A. COIts à 40 franos
Haricots blancs
Pois chiche
nu
Savon

B. Colis à 50 francs
Sucre
Café ver»
Lait condensé sucré
Chocolat

C. Colis à 50 francs
Haricots blancs
Savon
Morue
Qraisee de pur pore

D. Colis à 50 franos
Hliricots blancs
Pois chicho
"'r
Confiture

3 kgs
3 kgs
3 kgs
1 kg

3 kgs
1 kg
8 bt.
500 g.

4 kgs
3 kgs
! kgs
1 kg

2 kgs
2 kgs
2 kgs
1 kg

Pâtes à soups
Sucro

E. Colis â 90 franos
Sucre
Savon
Lait condensé sucré .........
Café vert
Morue

F. Colis à 100 francs

Sucre
Chocolat
Lait oondensé sucré
Savon
Café vert
Morue
Riz
Pâtes à soupes
Graisse de pur porc

2 kgs
2 kgs

4 kgs
5 kgs
6 bt.
2 kgs
2 kgs

4 kgs
1 kg
8 bt.
3 kg3
1 kg
1 kg
2 kgs
1 kg
1 kg

A L'ATTENTION DE TOUTES ET DE TOUS
Pour permettre à l'ensemble des camarades l'exercice direct de la

solidarité vis-à-vis de familles inconnues d'eux mais qui, elles aussi, ont
besoin de recevoir « quelque chose », nous avons établi une série de
colis au prix uniforme de 22 francs et dont voici la liste :

5 kilos de riz : 22 francs.
3 kilos de sucre et 3 boîtes de lait : 22 francs.
5 kilos haricots blancs : 22 francs.
5 kilos pois chiches : 22 francs.
Pour chaque somme de 22 francs qui parviendra à Port-Vendres nous

confectionnerons l'un de ces colis et SJ.A. (section espagnole) se char¬
gera de choisir la famille bénéficiaire qui accusera réception au sous¬
cripteur.
Tous les prix indiqués dans cette liste générale s'entendent

marchandise rendue à Barcelone
Que ceux que ces propositions intéressent adressent leur

commande accompagnée du mandat correspondant à la
MAISON LENFANT, commissionnaire, (Compte S. I. A.),
Port-Vendres (Pyrénées-Orientales). Compte Chèque postal :
Montpellier 150-24. On peut utiliser le mandat-carte.

p. S. — ri reste Men entendu, guela s. i, a. continue comme par lepassé à livrer, en Espagne, les colis qui lut sont remis â son siège JoParis, 26,-rue de Crussol.

mmi

L'exemple des syndicalistes
espagnols

La grève du 30 novembre ne passera sans
doute pas dans les titres de gloire du prolé¬
tariat français. S'il n'y a pas lieu de déses¬
pérer, il est bon cependant de reconnaître
que le mouvement n'a pas donné ce que les
luttes passées de la classe ouvrière de ce
pays pouvaient laisser présager. Les tra¬
vailleurs français naguère si combattifs et si
ardents aurajént-ils perdu leur dynamisme
légendaire ? Nous ne le croyons nullement
Nous voyons la cause majeure de ce recul

dans la désastreuse politique démagogique
suivie depuis l'avènement du Front popu¬
laire par les dirigeants des partis politiques
et des organisations syndicales — ce sont
parfois les mêmes.
Il faut en revenir à l'éducation individuelle

des adhérents, il faut réveiller le sens per¬
sonnel de la responsabilité, il faut que le
syndiqué ne soit pas qu'une simple machine
à cotiser, mais qu'il soit véritablement
comme le disaient les fondateurs du syndi¬
calisme français, « un individu CONS¬
CIENT ». La lutte sociale ne connaît pas de
solutions faciles, et toute lutte, quelle qu'elle
soit comporte toujours un minimum ae ris¬
ques qu'il faut savoir prévoir et accepter.
En écrivant hâtivement ces lignes, notre

pensée se porte tout naturellement vers les
grandes batailles syndicales que connurent,
de l'autre côté des Pyrénées, nos frères
d'Espagne.
Nous nous rappelons les railleries mépri¬

santes des « ingénieurs révolutionnaires »
qui tournaient en dérision, du haut de leur
science plus ou moins marxiste, les mouve¬
ments révolutionnaires du syndicalisme es¬
pagnol et particulièrement de la C. N. T
Nous rappellerons pour mémoire quelques-

uns des faits importants qui sont passés
dans l'histoire du mouvement ouvrier espa¬
gnol. La grève révolutionnaire des chemi-
nots; par exemple, en 1917, où Durruti eut
la révélation de ce qu'est la guerre sociale
Puis la grande grève de 1919 de la Cana-
diense qui s'étendit à toute la Péninsule. Ci¬
tons aussi la fameuse grève générale de Sa-
ragosse en 1933 qui dura trente-six jours,
trente-six jours pendant lesquels la grande
cité aragonaise fut plongée dans l'inertie
sociale la plus totale. La grande grève du
textile de Barcelone qui dura plusieurs mois
(huit, sauf erreur). Mais ce qui est à
noter particulièrement, c'est la fréquence et
l'intensité des mouvements de solidarité,
soit pour sortir de prison des militants, soit
pour protester contre les exactions du pou¬
voir.

Nous ne parlerons pas des soulèvements
révolutionnaires de janvier et de décembre
1933 et de l'affaire des Asturies en octobre
1934 où syndicalistes de l'U. G. T. et de la
C. N. T. fraternellement mêlés, luttèrent
avec héroïsme contre les bourreaux de Do-
val et de Lopez Ochoa.
Enfin, c'est grâce à la conscience de clas¬

se, développée par les organisations syndi¬
cales, que les ouvriers, après le 19 juillet,
purent s'emparer des moyens de production
et d'échange et poser poui l'avenir les bases
de la société des travailleurs.
Les ouvriers français, dont l'histoire ré¬

volutionnaire est si riche, eux qui ont fait la
Commune, qui ont créé le syndicalisme ré¬
volutionnaire : oui se soulevèrent pour Fer-

OU VAL'EUROPE?
(Suite de la lro page.)

Il s'agit, on le sait, du rapprocher
ment polono-soviétique. L'explication de
cet accord doit être cherchée, là encore,
dans la situation créée par la défection
tchécoslovaque. Cette défection a entraîné
tout d'abord un relâchement des liens rus¬
so-français. Si le pacte n'est pas encore
dénoncé, on n'ignore pas, de part et d'au¬
tre, que son efficience est devenue beau¬
coup moindre. En bref, on s'est demandé
à Moscou (et rien n'est plus légitime) si
la garantie française jouerait dans le cas
d'une guerre engagée par l'Allemagne.
Quant à la Pologne, la constitution d'un
état ruthène est loin de la satisfaire. Elle
espérait, elle aussi, réaliser, en donnant
la maijn à la Hongrie au travers de la Rus¬
sie subkarphatique, un coup double qui
eût arrêté le germanisme dans sa progres¬
sion vers l'est et en même temps évité que
se posât la question de la minorité ukrai¬
nienne, très forte en Pologne, qui ne man¬
quera pas d'être influencée par l'existence
du nouvel ^stat ruthène.
Qu'y a-t-il d'étonnant, en ces condi¬

tions, que les deux Etais polonais et russe,
également menacés dans leur domination
sur des minorités ukrainiennes, et qui peu¬
vent craindre d'autres entreprises non
moins menaçantes, se soient unis contre
leur commun ennemi ? C'est l'endroit de
répéter que ces sortes de conjonctures sa¬
vent ignorer toutes les considérations
idéologiques qui eussent pu les rendre dé¬
licates. Ce n'est point sur des billevesées
et des sentiments que se fonde la politique
des impérialisrnes. Nous attendons sur ce
point les gloses de l'Humanité qui, doré¬
navant ne pourra plus maudire le colonel
Beck. Ainsi va l'histoire...
Où tout cela nous mènera-t-il ? Vrai¬

semblablement à de biens curieuses trans¬
formations de la carte diplomatique de
l'Europe. Dans une certaine mesure, on
peut s'en réjouir et trouver quelques pro¬
messes de paix dans cette défection de la
Pologne jusque-là agressivement germa¬
nophile. On peut penser aussi que cette
création de nouveaux couples à l'ouest et
à l'est de l'Europe projette de singulières
clartés sur le jeu des impérialisrnes et ne
permet plus toute formulation idéologi¬
que d'un conflit qui prendra ainsi son. vrai
caractère...
Ne sous-estimons pas ces raisons. Mais

gardons-nous de penser que de nouveaux
mensonges ne viendront pas s'interposer
devant cette aveuglante réalité. Se reposer
sur un pareil oreiller serait risquer les pi¬
res réveils. Profitons donc de ces événe¬
ments pour ramener la classe ouvrière
dans la voie de l'internationalisme qu'elle
n'eût jamais dû abandonner.

LASHORTES.

rer, pour Sacco-Vanzetti, pour Ascaso et
Durruti, montrant par ces grands mouve¬
ments passionnels qu'ils avaient au plus
haut point le sens de la morale humaine et
de la conscience de classe, eux qui ont fait
le 12 Février et ce magnifique mouvement
de Juin 1936, et qui hier encore se bat¬
taient chez Renault contre les flics de
Daladier, ne peuvent se laisser trahir
par les politiciens incapables qui les endor
ment avec de bonnes paroles et les émascu-
lent avec leurs promesses irréalisables. A
l'exemple de leurs frères d'Espagne, ils ne
doivent compter que sur eux-memes pour
mener le combat contre la bourgeoisie,



LE LIBERTAIRE

SIGNIFICATION DES DÉCRETS-LOIS

La Dictature du Capital
FASCISME FINANCIER

Demander à toutes les couches sociales de
France un égal effort, d'identiques sacrifices
pour relever l'activité économique défaillante
du pays et sauver l'Etat français de la faillite
pour assurer la défense de la nation contre les
périls extérieurs, tel fut, d'après les nombreux
discours ministériels de ces derniers mois, le
but, l'unique but poursuivi par l'actuel gou¬
vernement. Vinrent les décrets-lois et la Con¬
fédération Générale du Travail fut obligée de
se dresser contre ce qui apparaît avant tout
comme une tentative de sauver le système con¬
damné de l'économie libérale aux dépens des
conditions d'existence de la classe ouvrière
aux dépens de ses loisirs et de ses libertés.
Un égal effort ? D'identiques sacrifices ?

Mais, même à travers les chiffres plus ou moins
exacts des tableaux ministériels, ce que le fisc
exige de la classe salariée apparaît beaucoup
plus considérable — proportionnellement —
que les impôts acquittés demain par les classes
dominantes. Les tableaux suivants sont, à cet
égard, révélateurs :

Salarié (marié sans enfant à charge)
Ce qu'il Ce qu'il

Montant aurait paiera
<J*ii revenu payé sans avec Majoratiou

net les décrets les décrets de l'Impôt

78.000 334 ~~ 719 + 1Ï5 %
50.000 3.504 4.824 + 37 %

1.000.000 466.359 570.523 + 22 %
Saîarié (marié avec deux enfants à charge)
18.000 181 552 + 204 %
50.000 2.590 3.809 + 51 %

1.000.000 463.487 567-313 + 22 %
Il faut, d'ailleurs, remarquer que le prélè¬

vement fiscal sur un revenu de 18.000 francs
porte atteinte au minimum vital de 1 imposé,

alors que, mon Dieu ! les contributions versées
paï les détenteurs de gros revenus...

Si l'on considère, d'autre part, l'augmenta¬
tion du coût de la vie, corollaire obligatoire
des décrets-lois, il est d'évidence que le sala¬
rié en sera infiniment plus atteint que les mem¬
bres des classes possédantes.
Le gouvernement Daladier déclara que les

dépenses publiques étaient trop massives et
qu'il fallait y remédier par une réorganisation
administrative. Trop massives ? En réalité,
pour qui refuse d'examiner les choses du point
de vue des défenseurs du présent régime éco¬
nomique, les dépenses publiques apparaissent
tout simplement comme étant d'un ordre mo¬
numental et, par cela même, impossibles à sou¬
tenir longtemps : 137 milliards sur 250 mil¬
liards de revenu national ! Et les différents
éléments composant ces 137 milliards ne peu¬
vent pas ne point provoquer certaines ré¬
flexions. Une part importante des charges pu¬
bliques n'est-elle point destinée à la prépara¬
tion du prochain carnage mondial et au paie¬
ment du dernier conflit ! (On n'a même pas
oublié de servir une rente aux anciens combat¬
tants, pour les récompenser d'avoir risqué leur
vie dans les tueries passées, lorsqu'ils y défen¬
daient les intérêts de leur capitalisme natio¬
nal. Petite chose, certes, dans la totalité du
budget, mais combien révélatrice d'une bonne
connaissance de l'art d'engourdir les mécon¬
tents...)
Et combien d'autres dépenses ne sont que

les résultantes d'une organisation étatique, donc,
pour tout dire, d'un système d'oppression au
service d'une classe dominante !

Pour ce qui est du redressement de l'acti¬
vité économique française, c'est-à-dire, au

fond, d'une tentative de sauvetage d'une éco¬
nomie libérale dont la fin s'annonce, une sem¬
blable tâche semble impossible à réaliser, les
causes profondes, véritables, de décadence ;
une disproportion chaque jour accentuée entre
des capacités de production industrielle en
continuel développement, et les facultés res-.
treintes de consommation des masses, les vraies
causes de décadence, disons-nous, n'étant en
quoi que ce soit atteintes, bien au contraire,
par les mesures ayant maintenant force de loi.
Le développement progressif de l'autorité gou¬
vernementale, au lieu d'assurer la défense de
l'économie libérale, ne peut guère qu'amener,
au contraire, une marche vers un système tota¬
litaire. Les impôts frappant les couches sala¬
riées, l'augmentation de la durée de travail
et, surtout, les sanctions annoncées contre les
ouvriers refusant d'exécuter des heures sup¬
plémentaires pour la défense nationale, et
l'emploi des gaz contre les grévistes des usines
Renault, n'apparaissent-ils pas comme de réels
prodromes d'un fascisme ?
La C.G. T., maintenant dressée contre les

décrets-lois, avait, aux débuts du Front popu¬
laire, son plan d'action dans le domaine éco¬
nomique, plan bien timide, certes, mais avec
lequel on espérait attirer les classes moyennes.
En s'unissant, dans le Front populaire, à cer¬
tains partis politiques, la C.G.T. abandonna
toute idée de réaliser son plan, et le proléta¬
riat fut mis à la remorque des classes moyen¬
nes. Le résultat de certaines unions apparaît
clairement aujourd'hui; la classe ouvrière en a
fait tous les frais. Elle y a perdu sa comba¬
tivité. Le fascisme financier s'installe en atten¬
dant le fascisme tout court.

GILBERT ROLLET.

COMMENT ILS CONÇOIVENT LE REDRESSEMENT ÉCONOMIQUE
Une question se pose inévitablement à

l'esprit ; quelle est la raison profonde de
l'inextricable problème financier où se dé¬
battent nos gouvernants ? Les charges sont-
elles exagérément lourdes ? Ou l'économie
du pays, le revenu national seraient-ils
atteints d'un grave affaiblissement ?

UN POINT DE VUE
GOUVERNEMENTAL :

L'INSUFFISANCE DE PRODUCTION
Ah ! si l'on écoute MM. Daladier et Rey-

naud. les charges trop massives doivent
être diminuées par une rationalisation
administrative qui sera surtout représentée,
croyons-nous, par la mise au rang de sans-
emploi de pas mal de travailleurs. Mais
surtout, la raison primordiale du présent
casse-téte financier serait l'insuffisance d_e
la production française, et il faudrait revi¬
gorer celle-ci en augmentant la durée du
travail.
L'espoir de 1936, déclarent président du

Conseil et ministre des finances dans le
rapport général au Président de la Répu¬
blique sur les décrets-lois, l'espoir de 1936
était de produire, en élevant le pouvoir
d'achat des masses, un grand accroisse¬
ment du travail producteur, par suite, une
diminution du prix de revient unitaire dé¬
terminant elle-même la baisse du- coût de la
vie. Si les attentes, les espoirs n'ont pas
été réalisés, cela provient de l'augmentation
des prix, du caractère passager de l'amélio¬
ration du pouvoir d'achat des masses et de
l'absence d'accroissement de la production.
Mais, en fin de compte, le mal important,
la grande cause qui est à l'origine de nos
désillusions, celle d'où tout découle, serait,
d'après nos ministres, cette déastreuse in¬
suffisance de production.

LA SITUATION ECONOMIQUE
FRANÇAISE

Que l'activité économique française con¬
tinue de présenter un net caractère de dé¬
pression, cela est indiscutable !
En prenant l'année 1930 comme point de

comparaison, l'indice de la production in¬
dustrielle indique, pour 1938, une diminution
de 25 % ; le nombre des wagons chargés est
en recul de 35 %. En ce qui concerne le
commerce extérieur, le volume des exporta¬
tions d'objets fabriqués a baissé de 4-6 %,
les exportations de tissus de coton ont di¬
minué de 94 %, celles de tissus de laine
de 87 %, celle d'automobiles de 70 %. Sur
notre marché intérieur, l'indice du bâti¬
ment accuse un fléchissement de 40 %. Un
examen des statistiques du chômage ap¬
porte, lui aussi, une certaine preuve d'une
stagnation de l'activité économique fran¬
çaise : le nombre des chômeurs inscrits est,
en effet, actuellement, de 360.000.

LES VERITABLES CAUSES
DE LA DEPRESSION ECONOMIQUE
Seulement, si nous reconnaissons, avec

MM. Daladier et Reynaud, le marasme per¬
sistant de l'économie de ce pays, nous ne
sommes plus d'accord, il s'en faut, sur ses
causes. Nous persistons à penser que le
continuel maintien d'une dépression, tout
comme la crise économique qui engendra
celle-ci, provient d'un désaccord fondamen¬
tal entre les capacités de consommation des
grandes masses populaires et le pouvoir de
production de l'industrie moderne. Et nous
croyons vraiment que ce n'est point en res¬
treignant la puissance de consommation,
donc d'achat, de la classe ouvrière, que nos
actuels gouvernants nous sortiront, si peu
que cela soit, du gâchis ; ils ne feront que
nous y précipiter un peu plus !...
POUR RANIMER LA PRODUCTION
Le développement du crédit
Le Gouvernement estime que, dans cer¬

tains cas où l'on aurait pu envisager une
rénovation de l'outillage, cette dernière ne
fut pas réalisée en raison du manque de

capitaux, il déclare que cette situation est
due au fait que l'Etat absorbe, depuis qua¬
tre ans, la totalité de l'épargne française,
et cela pour des fins presque toujours im¬
productives.
Malgré certaines mesures prises pour bo¬

nifier les intérêts et pour procurer des
avances aux commerçants et industriels, le
loyer de l'argent est en France devenu l'un
des .plus çhers. 11 n'y est guère possible d'ob-:
tenir un' prêt sûr Hypothèque à moins de"
9 % "e't l'emprunteur privé ne trouve point
de capitaux dont l'intérêt soit inférieur1 à
10 ou 12 % !
Mais les cas où l'Oli aurait procédé à une

amélioration de l'outillage sont très rares,
et, vraiment, nous ne voyons pas très bien
comment une expansion du crédit, l'amélio¬
ration du marché des capitaux par un ra¬
patriement ■ progressif de Ceux qui émigre-
rent à l'étranger, la baisse du taux de l'in¬
térêt pourraient, en l'absence d'un élargis¬
sement de débouchés insuffisants, ' d'un ac¬
croissement des demandes, provoquer autre
chose qu'un démarrage économique, rapide¬
ment suivi du retour à la stagnation. Et ce
ne sera pas le fait, pour l'Etat, de s'abste¬
nir d'emprunter durant quelque six mois,
qui changera grand'ohose aux conditions
dans lesquelles l'économie française se
trouve.
Il est vrai qu'en ce qui intéresse le com¬

merce extérieur, la production pour l'expor¬
tation, l'économie française pourrait peul-
être profiter d'un élan favorable, consé¬
quence du gain de débouchés nouveaux.
Mais, pour cela, il est nécessaire d'abaisser
les prix de revient des marchandises offer¬
tes à l'extérieur. Encore que nous tenions
compte du niveau actuel du franc, qui cons¬
titue un avantage pour la production fran¬
çaise, nous ne pouvons que remarquer à
quel prix — pour la classe ouvrière de ce
pays — serait obtenue cette meilleure posi¬
tion sur les marchés mondiaux. Et ceci nous
amène, d'une part, à rappeler qu'un abais¬
sement du standard de vie ouvrier sera
obtenu comme conséquence des impôts nou¬
veaux produisant un accroissement du coût
de la vie (l'échelle mobile continuant d'être
refusée) et, d'autre part, à parler de l'atta¬
que du Gouvernement contre la semaine de
quarante heures.

LA LUTTE
CONTRE LES QUARANTE HEURES
Les ministres des décrets-lois prétendent

que l'affaiblissement de notre production
est, avant toute chose, due aux journées trop
courtes de travail. La semaine de quarante
heures paralyserait, en France, tout déve¬
loppement économique, limiterait la capa¬
cité de travail du pays.
De là à partir en guerre contre ces qua¬

rante heures, il n'y a qu'un pas, et ce pas,
11 vient d'être franchi par notre Gouverne¬
ment, avec allégresse pourrait-on dire. Oh !
nous savons bien que M. Paul Reynaud,
dans son discours radiodiffusé du 26 novem¬
bre, assurait et répétait que les lois sociales
de 1936, et la semaine de quarante heures
en particulier, n'étaient nullement menacée
par le ministère Daladier ; « Les lois so¬
ciales sont intactes et Je resteront. »
Il n'est point touché au principe des qua¬

rante heures, proclament à l'envi MM. Da¬
ladier, Reynaud et autres gouvernants, mais
qu'est-ce qu'un principe si, dans le domaine
des faits, une application quelconque n'y
correspond pas ou n'y correspond plus
Que représente-t-il donc, ce fameux prin¬
cipe, pour la classe salariée ? Tout au plus
quelques lignes, que l'on voudrait oubliées
par elle, et dont on veilla précautionneuse¬
ment à ne retirer ni une phrase, ni un mot,
ni une virgule.

LA SEMAINE
DE QUARANTE-HUIT HEURES

Le décret-loi qui, dans la réalité, supprime

la semaine de quarante heures, accorde à
tous les chefs d'établissements un crédit
provisionnel de 50 heures supplémentaires.
Ils auront uniquement à prévenir le ministre
du Travail. Les employeurs pourront de¬
mander, par tranches de 40 heures, autant
de renouvellements qu'ils désireront, et ces
renouvellements seront considérés comme
accordés si le ministre n'a pas, dans un
délai de dix jours, répondu à la demande
Les heures supplémentaires effectuées

peuvent'avoir pour effet de porter la durée
hebdomadaire du travail a quarante-huit
heures. Dans certains cas, des dispositions
réglementaires ou une autorisation de l'ins¬
pecteur du travail autorisent une durée du
travail supérieure.

UN DECRET D'ABAISSEMENT
DES SALAIRES

Le décret-loi sur la durée du travail
(art. 6) fixe ainsi la majoration de salaire
applicable pour les heures-supplémentaires :
pour les 2o0 premières heures supplémen¬
taires effectuées au cours d'une même
année, majoration de 10 % dans les établis¬
sements occupant plus de 50 personnes
(dans les autres établissements, majoration
de 5 à 10 % ; au delà de cette limité, majo¬
ration maximum de 15 % jusqu'à 400 heu¬
res, et ensuite de 25 %.
Les tarifs de ces heures supplémentaires

gêneront vraiment peu le patronat, qui
verra la possibilité de les faire exécuter.
Par ailleurs, la contribution exceptionnelle
établie sur les accroissements de profits ré
sultant de l'exécution d'heures supplérnen-
taux (taux de l'impôt fixé à 10 %) n'empê¬
chera point ce patronat d'accroître ses be
néfices d'une manière substantielle en fai¬
sant exécuter des heures supplémentaires,
surtout payées à ce tarif.

ATTAQUE
CONTRE LES LIBERTES OUVRIERES
En ce qui concerne les travaux intéres¬

sant la défense nationale, signalons qu'un
décret établit des sanctions visant les ou¬
vriers qui refuseraient d'exécuter des heu
res supplémentaires. Ce refus constituera
un cas de rupture injustifiée du contrat de
travail. Indépendamment de tous domma¬
ges-intérêts, il entraînera la perte du droit
aux indemnités de préavis, de congédiement
et de congé payé. Le salarié dont le contrat
aura été rompu de cette manière ne pourra
prétendre, durant six mois, bénéficier des
allocations de chômage. Il ne pourra, du¬
rant le même délai, être présenté par l'Of¬
fice public de placement pour être embau
chê ou réembauché dans uri établissement
travaillant pour la défense nationale.
D'autre part, quiconque, dans un tel éta¬

blissement, aura provoqué ou tenté de pro¬
voquer un refus d'exécuter des heures sup¬
plémentaires, sera puni, soit d'un empri¬
sonnement de six jours à trois mois, soit
d'une amende de 10Q à 1.000 francs, soit de
ces deux peines. En cas de récidive, celles-
ci seront doublées.

BUT DES DECRETS
DE REDRESSEMENT DE L'ECONOMIE
Ces différentes mesures indiquent avec

clarté une volonté de contraindre la classe
ouvrière à fournir une plus grande quantité
de travail sans 'hausse parallèle de sou
standard de vie.
Les salariés, en raison de l'inévitable aug¬

mentation du coût de la vie, pourront, au
prix de plus longues journées de labeur,
maintenir leur pouvoir d'achat. Par contre,
du côté patronal, une production plus abon¬
dante, la baisse du prix de revient permet¬
tront un accroissement des profits, du
moins on le pense, chez les défenseurs du
présent système d'économie libérale : seu¬
lement, produire n'est pas vendre !...
Par ailleurs, du point de vue de la dé-

Attaque brutale des conditions
de vie de la classe ouvrière

LES DECRETS-LOIS FINANCIERS
Les multiples décrets-lois qui furent adoptés

le samedi 12 novembre par le Conseil des mi¬
nistres, et qui produisirent — le répéter est
utile — une assez désagréable impression chez
la grande majorité de nos concitoyens, sont ap¬
parus, du point de vue des défenseurs du régime
économique libéral — hommes politiques ou éco¬
nomistes — comme la seule solution qu'il soit
possible d'apporter au problème financier et éco¬
nomique actuel. Depuis des années, ne voyons-
nous pas les successifs gouvernements aux prises
avec des difficultés financières ? N'est-il point
question de déficits budgétaires d'une manière
en quelque sorte chronique? La déflation bud¬
gétaire, les rigueurs du fisc, le développement
du crédit, dont successivement l'on usa, furent
loin de constituer le remède attendu. Le mal,
non seulement demeure, mais il est devenu plus
profond, si grave, si périlleux qu'aux dires des
hommes de gouvernement et de nos économistes
libéraux, le pays risque d'être entraîné dans la
voie des désastres, vers ta catastrophe.

Comment ce problème financier, cauchemar
de nos gouvernants, se présente-t-il donc?
Quelles en sont tes données exactes?

LES DEPENSES PUBLIQUES
L'ensemble des charges publiques auxquelles

il faut faire face est représenté par les dépenses
de l'Etat (budget ordinaire, budget extraordi¬
naire, charges de la Caisse autonome d'amortis¬
sement), mais aussi par les dépenses des collec¬
tivités locales et celles qui sont afférentes aux

grands travaux de ces collectivités et des colo¬
nies, enfin par le déficit et les travaux d'établis¬
sement des services publics industriels, parti¬
culièrement des chemins, de fer.

Pour l'année 1939, les dépenses publiques
se monteront, en chiffres ronds, à 137 milliards,
ainsi répartis :

(En millions)
Budget ordinaire 64.500
Budget extraordinaire 29.500
Caisse autonome d'amortissement

(dont 6 milliards pour le service
de la dette publique) 7.500

Dépenses des collectivités (départe¬
ments et communes) 24.000

Grands travaux des collectivités et
colonies 5.500

Déficit et travaux d'établissement
des chemins de fer 6.000

Total : 137.000
Les principaux éléments de ces chargés pu¬

bliques, les budgets ordinaire et extraordinaire,
se décomposent de la façon suivante :

a) BUDGET ORDINAIRE
Dépenses Dépenses Totaux
militaires civiles

(En millions)
1° Dette publique... » 15.100 15.100
2° Dette viagère :

Pensions de guer¬
re et allocat. du
combat. (7.473).

Pens. civiles (6.041) » 13.500 13.500
3» Pouvoirs publics » 170 170
4° Personnel ...... 7.455 9.31.5 16.770
5° Matériel 6.600 1.400 8.000
6° Travaux 20 1.730 1.750
7® Subventions ... 340 7.300 7.640
8° Dépenses divers. 365 1.205 1.570

Totaux 14.780 49.720 64.500

b) BUDGET EXTRAORDINAIRE
1° Les dépenses pour la réalisation du

programme d'armement 25.000
2° Les dépenses dues à l'exécution de

certains plans : plan Marquet, plan
d'août 1936, plan de mai 1938
(grands travaux exécutés directe¬
ment, subventions aux collectivités). 3.500

3° Une dépense relative au budget oe
premier établissement de l'adminis¬
tration des Postes, Téiégr. et Télép. 1.100

Total 29.600
Il convient de noter que le revenu national

avoisinant 250 milliards, des dépenses publiques
qui dépassent la moitié de ce revenu apparais¬
sent véritablement énormes. Et c'est ici que se
pose le problème ; Comment, par quels moyens
couvrir de semblables charges?

LES RECETTES DE L'ETAT
ET DES COLLECTIVITES

ET LE DEFICIT
Equilibrer la totalité de ces charges massives

en usant du seul prélèvement fiscal est manifes¬
tement impossible. Pour l'année 1939, les re¬
cettes de l'Etat et des collectivités publiques peu¬
vent être estimées à 85.500 millions,

(En
millions)

Recettes fiscales de l'Etat 47.200
Recettes non fiscales de l'Etat .... 8.800
Caisse Autonome d'Amortissement .. 7.500
Collectivités locales 22.000

Total 85.500
L'on se trouve donc en présence, lorsqu'il

dlllilllllllllinilillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll

fense nationale, obliger les couches proléta¬
riennes à un effort maximum dans la pro¬
duction d'armements, apparaît, avec évi¬
dence, comme l'un des buts principaux re¬
cherches par un Gouvernement qui défend
nécessairement les intérêts du capitalisme
et de la bourgeoisie de sa nation.
Quels effets obtiendra-t-on des décrets-

lois ? Certainement pas un sérieux relève
ment de l'économie française. Peut-être, et
tout au plus, constitueront-ils un excitant,
un coup de fouet d'effet bien peu durable.
Quant a la classe ouvrière, elle ne peut en
attendre, elle, que renchérissement de la
vie, journées de travail plus longues et res¬
triction de ses libertés 1

G. R.

s'agit d'équilibrer les 137 milliards de dépen¬
ses publiques, d'un déficit atteignant 51 mil¬
liards et demi, et qui se décompose comme
suit :

(En
millions)

Déficit du budget ordinaire 8.500
Couverture du budget extraordinaire 29.500
Déficit des collectivités 2.000
Travaux des collectivités et des colo¬

nies 5.500
Chemins de fer 6.000

Total 51.500

Au surplus, l'on doit adjoindre à ce déficit
de 51 milliards 500 millions une somme dépas¬
sant cinq milliards, se rapportant, d'une part, au
financement, par l'Office du Blé et le Service
des Alcools, des excédents de récolte de blé et
de vin, à l'augmentation des fonds de roulement
des sociétés internationales de constructions
aéronautiques, en raison de l'accroissement de
la production, à la part de l'Etat dans les frais
de renouvellement de la flotte de commerce;
d'autre part, à des emprunts pour les colonies et
à des avances à plusieurs gouvernements étran¬
gers. En définitive, même si l'on ne néglige
point l'intervention, dans certains cas, de la
Caisse des Dépôts et Consignations et du Cré¬
dit Foncier, on se trouve en présence d'un dé¬
ficit d'environ 55 milliards,

MOYENS DE LUJTE
DU GOUVERNEMENT
CONTRE LE DEFICIT

LA RESTRICTION DES CHARGES
Il n'est, pour un gouvernement qui doit faire

face à semblable situation, que trois modes pos¬
sibles d'action ; la réduction des charges publi¬
ques, l'augmentation des recettes fiscales, c'est-
à-dire des impôts, l'emprunt. En dehors d'eux,
en effet, l'on est contraint de recourir à l'infla¬
tion. Or, cette dernière amènerait nécessaire¬
ment la chute du franc, parce que l'émission
d'une masse de billets inconvertibles serait sui¬
vie de la dépréciation des signes monétaires re.
lativement à toutes choses, et aussi du fait
qu'une pression croissante se produirait sur le
change, en raison de l'augmentation de la quan¬
tité de francs susceptible d'être échangée con¬
tre des devises étrangères.

La réduction des charges ? Avec l'organisa¬
tion actuelle des services publics, , organisation,
qui ne semble point devoir évolu^gjhf^içpup
dans ie présent régime, il apparaît extrêmement
difficile de procéder à des économies substan¬
tielles. Dette publique, dette viagère, dépenses
militaires, dépenses du personnel civil, repré¬
sentant au total 82 % • du budget ordinaire,
sont considérées comme à peu près incompres¬
sibles. (Parmi les 18 % restants, figurent 1.100
-millions d'allocations de chômage et un mil¬
liard pour la participation de l'Etat aux dépen¬
ses d'assistance.)

L'ACCROISSEMENT DES IMPOTS
SI, maintenant, nous examinons les divers dé¬

crets financiers touchant à l'accroissement des
impôts, nous remarquerons, tout d'abord, l'ins¬
titution d'une contribution nationale extraordi¬
naire de 2 sur tous les revenus profession-
nefs, sans abattement à la base, dont le rende¬
ment attendu est de 2.500 millions, et la ma.
joration de 30 % du taux de l'impôt général
sur le revenu (impôt sur les salaires relevé de
7,56 % à 8 %), dont on attend 750 millions.
Nous noterons, ensuite, les rajustements des
taux des impôts cêdulaires. rajustements qui se
feront au taux de 16 °/a pour toutes ies céflu-
les, sauf pour les salaires, pour lesquels le taux
sera moindre de moitié. (Les gouvernants atten¬
dent 550 millions de cette mesure.)

En ce qui concerne les impôts indirects, les
droits indirects spécifiques seront augmentés (de
15 % en moyenne) pour le sucre, le café, les
vins, le tabac, l'essence. Le timbre des lettres
coûtera désormais 90 centimes au lieu de 65,
et les communications téléphoniques urbaines
0 fr. 85 au lieu de 0 fr. 65; enfin, le taux de
la taxe à la production passera de 8.70 à 9 %
(de 2,2 à 3 % pour la taxe sur les préstations
de service). On peut, à cela, ajouter un décret
rajustant les tarifs du Métropolitain et de la
S.T.C.R.P. Au total, l'augmentation des contri¬
butions indirectes procurera, pense-t-on, 4.500
millions.

UNE ATTAQUE
CONTRE LES CONDITIONS
D'EXISTENCE DE LA CLASSE

OUVRIERE
La classe ouvrière peut et doit considérer un

tel ensemble comme une attaque brutale contre
ses conditions de vie. Elle semble d'ailleurs ne
s'être point méprise sur le sens de pareils dé¬
crets. A l'augmentation de l'impôt sur ies salai¬
res, les travailleurs verront s'adjoindre cette
contribution nationale extraordinaire... Et, non
seulement ils devront, comme consommateurs,
supporter des contributions indirectes plus lour¬
des, mais encore, en tant que tels, ils feront les
frais de l'accroissement des impôts atteignant,
d'une manière ou d'une autre, le patronat (taxe
à la production, rajustement des taux dés impôts
cêdulaires, etc.). Sur le prix de vente des mar¬
chandises se répercuteront, en fin de compte,
les obligations nouvelles des couches patronales
envers leur Etat. Le pouvoir d'achat de la classe
ouvrière, ses moyens d'existence subiront ainsi
un double amenuisement. Et ce n'est point,
n'est-ce pas ? le décret sur la lutte contre la
fraude fiscale (titres à endos, remboursement et
pénalités pour dissimulation des avoirs à l'étran¬
ger) qui apportera quelque allégement à la dla
minution de ses conditions de vie !...

En définitive, et sous quelque face qu'on se
donne la peine de les examiner, les décrets-lois
financiers, dans leur ensemble, apparaissent très
nettement comme une attaque cynique, brutale
des conditions de vie de la population labo¬
rieuse.
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LES GRANDS MILITANTS DE L'ANARCHISME

MICHEL BAKOUNINE
En même temps que paraîtra ce numéro

du « Libertaire » sortira en librairie une
œuvre nouvelle sur Bakounine. L auteur
en est le camarade H.-E. Kaminski,_ qui
nous a déjà donné, il y a quelques mois, un
livre tout à fait remarquable sur les débuts
de la révolution espagnole : Ceux de Bar¬
celone.
Aujourd'hui c'est une œuvre d un autre

genre que nous donne Kaminski avec son
livre sur Bakounine. La tâche était immense
de rendre à ce titan révolutionnaire,

^ à ce
géant de notre pensée anarchiste, l'hom¬
mage d'une étude d'ensemble.
Cette étude faisait fâcheusement défaut

jusqu'ici. Elle manquait à notre arsenal de
propagande. D'innombrables bouquins ont
été produits sur Marx, le grand rival de
Bakounine. Ses sectateurs lui ont voué un
culte idolâtrique qui s'est traduit par un
océan de papier imprimé sur les moindres
détails de sa vie.

.

Mais Bakounine, qui fut son principal ad¬
versaire, restait fâcheusement à l'écart des
préoccupations et recherches,.des historiens
du mouvement social.
On s'explique assez mal d'ailleurs que

dans les années d'avant-guerre quand les
conditions de l'édition étaient meilleures
que celles d'aujourd'hui, un effort plus
grand n'ait pas été fait pour faire con¬
naître mieux la vie prodigieuse de Ba¬
kounine, et les enseignements de la doc¬
trine dont il fut le plus lucide interprète.
C'est le mérite de Kaminski d'avoir étroi-

La Vie d'un Révolutionnaire

ANARCHISTES
ET COMMUNISTES

Je suis un chercheur passionné de la véri¬
té et un ennemi non moins acharné des fic¬
tions malfaisantes dont 1; parti de l'ordre, ce
représentant officiel, privilégié et intéressé
de toutes les turpitudes religieuses, métaphy¬
siques, politiques, juridiques, économiques et
sociales, présentes et passées, prétend se ser¬
vir encore aujourd'hui pour aboutir et asservir
le monde. Je suis un amant fanatique de la
liberté, la considérant comme l'unique mi¬
lieu au sein duquel puissent se développer
et grandir l'intelligence, la dignité et le bon¬
heur des hommes ; non de cette liberté toute
formelle, octroyée, mesurée et réglementée
pSf ihv®t4*,"'mensonge éternel et qui en Téalité
rte1 teprtféente jamais rien que le privilège de
quelques-uns fondé sur l'esclavage de tout le
monde ; non de cette liberté individualiste,
égoïste, mesquine et fictive, prônée par l'éco¬
le de J.-J. Rousseau, ainsi que par toutes
les autres écoles du libéralisme bourgeois, et
qui considère le soi-disant droit de tout le
monde, représenté par l'Etat, comme la li¬
mite du droit de chacun, ce qui aboutit néces¬
sairement et toujours à la réduction du droit
de chacun à zéro. Non, j'entends la seule
liberté qui soit vraiment digne de ce nom,
la liberté qui consiste dans le plein dévelop¬
pement de toutes les puissances matérielles,
intellectuelles et morales qui se trouvent à
l'état de facultés latentes en chacun ; la
liberté qui ne reconnaît d'autres restrictions
que celles qui nous sont tracées par les lois
de notre propre nature ; de sorte qu'à pro¬
prement parler il n'y a pas de restrictions,
puisque ces lois ne nous sont pas imposées
par quelque législateur du dehors, résidant
soit à côté, soit au-dessus de nous ; imma¬
nentes, inhérentes, elles constituent la base
même de tout notre être, tant matériel qu'in¬
tellectuel et moral ; au lieu donc de trouver
en elles une limite, nous devons les considé¬
rer comme les conditions réelles et comme la
raison effective de notre liberté.

J'entends cette liberté de chacun qui, loin
de s'arrêter comme devant une borne devant
la liberté d'autrui, y trouve au contraire sa
confirmation et son extension à l'infini ; la
liberté illimitée de chacun par la liberté de
tous ; la liberté par la solidarité, la liberté
dans l'égalité ; la liberté triomphante de la
force brutale et du principe d'autorité qui ne
fut jamais que l'expression idéale de cette
force ; la liberté qui, après avoir reuversé
toutes les idoles célestes et terrestres, fonde¬
ra et organisera un monde nouveau, celui de
l'humanité solidaire, sur les ruines de toutes
les Eglises et de tous les Etats,

Je suis un partisan convaincu de l'égalité
économique et sociale, parce que je sais
qu'en dehors de cette égalité, la liberté, la
justice, la dignité humaine, la moralité et le
bien-être des individus aussi bien que la pros¬
périté des nations ne seront jamais rien
qu'autant de mensonges. Mais, partisan
quand même de la liberté, cette condition
première de l'humanité, je pense que l'éga¬
lité doit s'établir dans le monde par l'orga¬
nisation spontanée du travail et de la pro¬
priété collective des associations productri¬
ces librement organisées et fédéralisées dans
les communes, et par la fédération tout aussi
spontanée des communes, mais non par l'ac¬
tion suprême et tutélaire de l'Etat.

C'est là le point qui divise principalement
les socialistes ou collectivistes révolutionnai¬
res des communistes autoritaires partisans de
l'initiative absolue de l'Etat. Leur but est le
même ; l'un et l'autre partis veulent égale¬
ment la création d'un ordre social nouveau
fondé uniquement sur l'organisation du tra¬
vail collectif, inévitablement imposé à cha¬
cun et à tous par la force même des choses,
à des conditions économiques égales pour
tous, et sur l'appropriation collective des ins¬
truments de travail.

Seulement les communistes s'imaginent
qu'ils pourront y arriver par le développe¬
ment et par l'organisation de la puissance
politique des classes ouvrières et principale¬
ment du prolétariat des villes, à l'aide du

tement, mêlé dans son livre l'action mili¬
tante de Bakounine avec le développement
de sa pensée doctrinale. Les deux sont
d'ailleurs inséparables. Mais la diffi¬
culté était de faire sentir le synchro¬
nisme constant qu'il y a entre les
aventures auxquelles l'homme est '
mêlé et le développement régulier de '/
son idéologie politique.
Bakounine n'est pas un homme de |

cabinet qui déduit ses théories de
l'observation des faits à travers le,s
bibliothèques et tes statistiques.
Kaminski nous promène à travers /

1e récit de cette vie incroyablement f
pleine de faits et d'actes depuis

l'enfance, l'adolescence, te court sta¬
ge comme officier de l'armée tsa- t ■
riste jusqu'aux derniers jours, à Ber-
ne, dans la maladie, 1e dénuement,
non loin de ce pays jurassien qui a
vu naître sous son influence les pre¬
mières organisations libertaires.
Nous revoyons à travers sa vie ;

tout le XIXe siècle, romantique et
idéaliste. Les révolutions, Février, la
Commune, l'affaire de Lyon, l'insur¬
rection polonaise, Dresde et Prague ;
puis tes grandes .batailles d'idées, f
après tes premiers essais, avec ■
Marx ; ensuite, la naissance du mou¬
vement ouvrier, tes premières orga¬
nisations, la Fraternité, la lre Inter- ;
nationale ; puis les grandes figures (
des pen'seurs révolutionnaires, Oga-
reff, Herzen, Marx et cet extraordi¬
naire Netchaieff inquiétant et atta¬
chant à la fois.

Jl est condamné deux fois à
mort, reste huit ans en prison, con¬
naît tes interminables années d'exil
dans La lointaine Sibérie. 11 s'é¬

vade, accomplit autour du monde un
extraordinaire périple pour finale¬
ment revenir au milieu des siens, c'est-à-
dire tes hommes qui payent de leur per¬
sonne, tes hommes qui se battent.
„ Un de ses biographes, Brupbacher, le dé¬
finit ainsi : <( Une nature prométhéenne ; à
côté de lui, ajoute-t-il, « Marx fait figure
de policier rouge, un fonctionnaire de la

Guépéou ». La comparaison est sévère,
maïs elle n'est pas injuste. Bakounine a
toutes les qualités du cœur qui manquent

Bakounine vers 1868

précisément à Marx. Il est incapable d'une
vilenie, d'une petitesse. Bakounine ne sait
pas haïr. Dans ses démêlés avec Marx, que
Kaminski expose d'ailleurs lumineusement,
c'est toujours à lui que l'histoire rend fina¬
lement lé beau rôle malgré les incroyables
calomnies de son haineux adversaire. Ba¬

kounine est un homme essentiellement bon.
Il a pour l'humanité un amour profond, il
lui assigne un devenir idéal, car il croit

à son développement ininterrompu
vers des formes sociales de moins en
moins imparfaites. Ce n'est pas ie
sec doctrinaire sans passion qui ex¬
plique et résout le problème social
par les mathématiques de l'idéologie,
l'idéologie fût-elle scientifique.
Bakounine est un être de chair et

de sang. Sa chair sait frémir et souf-
: frir, son sang généreux bouillonne
dans ses veines.
Ce n'est pas lui qui aura te triste

courage de railler son meilleur anu
\ quand celui-ci perd une femme ai¬
mée, comme Marx 1e fit quand En¬
gels vit mourir sa femme.
Sa vie forme 1e plus extraordinaire

: roman révolutionnaire. Seules peu¬
vent lui être comparées les existen¬
ces mouvementées de certains hom¬
mes de la révolution russe.
Mais si Bakounine est toute l'ac¬

tion, il n'est pas cependant que l'ac¬
tion Il est aussi un penseur profond
et précis. Nul mieux que lui n'a su
dire et définir ce que veulent les
anarchistes : une société égalitaire
basée sur la justice et la liberté.
Il ne conçoit pas « le socialisme

sans la liberté », car alors il n'est
plus, dit-il, que « l'esclavage et la
brutalité ».

Dans des pages d'une admirable
! clarté, Kaminski a su résumer par¬
faitement tout ce qui différencie le
socialisme autoritaire de Marx du so¬
cialisme libertaire dont Bakounine
a été 1e plus clairvoyant théoricien.
L'auteur dans l'article qu'on lira

plus loin, nous exprime lui-même sa
méthode et tes raisons qui l'ont pous¬
sé à écrire ce livre, il a eu raison de

s'adresser surtout au public qui. travaille
et qui peine, à l'ouvrier, fatigué de sa jour
née de labeur et qui cherche la voie de sa
libération.
Après tes lamentables faillites du socia¬

lisme autoritaire dans tes pays où ses
adeptes se comptaient pourtant par mil¬

lions, après l'effondrement de la révolution
russe dans « la brutalité et l'esclavage »,
après 1e néo-césarisme des pays totalitaires
qui a emprunté au socialisme ljnste .ee
qu'il fallait pour en faire un effroyable
moyen d'oppression des masses il ne reste
à l'humanité pour s'affranchir que la voie
du socialisme libertaire.
Nous vivons une époque où le socialisme

français dans ses différentes tendances au¬
rait bien besoin des enseignements de .Ba¬
kounine, Il y a quelques jours Léon Blum,
dans un article du « Populaire » disait que
devant les difficultés du pouvoir, il s'était
parfois demandé s'il n'avait pas fait fausse
route en suivant la voie de Marx plutôt que
celte de Bakounine.
On peut répondre par l'affirmative. La

libération du prolétariat ne peut venir que
de lui-môme par l'affirmation dans tes faits
de sa capacité de lutte et de création. La
décomposition du Front populaire et tes
malheurs qu'elle a entraînés prouvent la
justesse des théories d'action directe dont
Bakounine fut le héraut infatigable et hé¬
roïque.
La lecture du livre si passionnant de Ka¬

minski sur celui dont nous pouvons ré¬
vérer la mémoire comme notre meilleur
guide, nous confirmera_dans nos convic¬
tions.

Ce livre sera pour nous, pour nos idées,
un puissant instrument de propagande que
chaque militant voudra se procurer.

LOUIS ANDER.

UE ne voulais pas faire de préface au Ba¬kounine, parce que je pense qu'un livre
doit parler par lui-même et sans que l'auteur in¬
tervienne pour donner des explications. Mais la
préface est un péché comme d'autres : elle nous
guette et nous tente. C'est une façon si com¬
mode d'approcher le lecteur, de lui faire des con¬
fidences, de demander son indulgence et de dire
certaines choses pour lesquelles on n'a pas trouvé
de place.

J'ai quand même renoncé à foire précéder
Bakounine par quelques pages en italique, Mais,
puisque le Libertaire a la sollicitude de me les
demander sous forme d'article, je ne résiste plus.

Je puis répondre ainsi à une question que l'on
pose souvent à un auteur : Pourquoi avez-vous
écrit ce livre ? Le dire est parfois malaisé. Cette
fois-ci cependant, la réponse est simple : je suis
parti à la découverte de Bakounine de là même
où Christophe Colomb partit pour la découverte
de l'Amérique — de l'Espagne.

Pendant les mois où je suivais, ému et enthou¬
siaste, les péripéties de la Révolution espagnole,
je me rendais compte que cette révolution était
tout entière l'œuvre des anarchistes. Je ne par¬
tage pas toutes les idées des libertaires espa¬
gnols et j'approuve moins encore tout ce qu'ils
ont fait, mais le rôle qu'ils assumaient reste pour
moi une révélation de la plus haute importance.
J'en ai parlé dans Ceux de Barcelone.

Ce qui me frappait particulièrement à Barce¬
lone, c'était la mentalité anarchiste. Or, en re¬
montant à ses origines, je tombai nécessairement
sur Bakounine : car Bakounine a légué à î'anar-
chisme non seulement sa doctrine, mais aussi son
tempérament. Bien entendu, le socialisme liber¬
taire a d'autres maîtres, mais Bakou¬
nine demeure son créateur et son repré¬
sentant le plus typique, parce qu'en lui, le théo¬
ricien et l'homme d'action se confondent. En
affirmant qu'il est, dans le temps et dans l'es¬
prit, la préfiguration parfaite de l'anarchisme ré¬
volutionnaire, on n'établit pas une hiérarchie ;
on constate simplement une vérité.

C'est un des phénomènes les plus curieux
qu'un grand homme transmet aussi, avec son
œuvre, bien des traits de son caractère à ses
successeurs. Tout le mouvement anarchiste —

parfois à l'insu des arnarchistes eux-mêmes —

porte ainsi l'empreinte de la personnalité de Ba¬
kounine. Phénomène d'autant plus étrange que sa
vie est presque inconnue.
Il y a bien la biographie monumentale de

Max Nettlau, à laquelle — voilà un des plaisirs
d'une préface — je me plais à rendre hommage.
C'est une œuvre immense (plusieurs milliers de
pages, réparties sur trois volumes en folios) qui
reste la base et l'inépuisable fonds de tout tra-

par H.E. Kaminski

radicalisme bourgeois, tandis que les socia¬
listes révolutionnaires, ennemis de tout
alliage et de toute alliance équivoques, pen¬
sent, au contraire, qu'ils ne peuvent attein¬
dre ce but que par le développement et par
l'organisation de la puissance non politique
mais sociale, et, par conséquent, antipoliti¬
que des masses ouvrières tant des villes que
des campagnes, y compris tous les hommes
de bonne volonté des classes supérieures qui,
rompant avec tout leur passé, voudraient
franchement s'adjoindre à eux et accepter
intégralement leur programme.

BAKOUNINE.

vail sur Bakounine. Malheureusement, cette bio¬
graphie est inaccessible au grand public. Ecrite
à la main et polycopiée, elle n'existe que dans
quelques bibliothèques. Pour la lire, il faut d'ail¬
leurs savoir l'allemand et quelques autres lan¬
gues, car Nettlau écrit en allemand et fait chaque
citation dans sa langue originale.

En allemand également est le beau livre de
Fritz Brupbacher, qui traite dès relations de Ba¬
kounine avec Marx. Enfin, il y a, en italien,
l'histoire fort documentée de ses rapports avec
Mazzini, dont l'auteur est le malheureux Nello
Rosselli, lâchement assassiné en même temps que
son frère Carlo. Et, déjà, la liste des ouvrages
favorables à Bakounine est épuisée. Ses autres
biographes sont tous des adversaires.

Je ne veux pas être ingrat envers ces savants,
ni méconnaître leurs efforts méritoires et fertiles.
Stekloff qui est l'auteur d'une biographie en qua¬
tre volumes, Polonsky qui a découvert la Confes¬
sion, Korniloff qui a publié les lettres de Ba¬
kounine à sa famille, Nicolaiewsky qui a projeté
des lumières nouvelles sur son activité en 1848,
Pfitzner qui a trouvé des documents sur son sé¬
jour dans les prisons autrichiennes — chacun
d'eux a apporté des éléments importants à la lit¬
térature sur Bakounine. Mais, outre que ces ou¬
vrages sont écrits soit en russe, soit en allemand,
tous ces hommes sont éloignés de leur sujet aussi
bien par leur formation intellectuelle que par
leurs convictions politiques. Remarque qui s'ap¬
plique aussi à la biographie en langue anglaise
de Carr, la dernière venue dans cette série.

Aucun de ces livres n'est traduit. Même la cor¬

respondance avec la famille n'est publiée qu'en
russe, bien que ces lettres soient écrites en fran¬
çais. Sauf quelques brèves études, il n'existe en
français que la Vie de Bakounine, par Hélène
Isvolsky, qui est moins une biographie qu'un
pamphlet et la Confession qui est précédée d'une
intéressante préface de Brupbacher.

Le lecteur qui veut se familiariser avec Ba¬
kounine ne peut le faire que par ses œuvres,
publiées avec des soins méticuleux par James
Guillaume. Cette édition est pourtant fort incom¬
plète ; elle ne contient que ce que Bakounine a
écrit dans ies dernières années de sa vie.

Je profite de cet article pour expri¬
mer l'espoir qu'on publiera bientôt en fran¬
çais, sinon les œuvres complètes de Bakounine,
au moins une édition populaire qui tiendra comp¬
te de tous ses tiavaux. Il serait surtout de la
plus haute importance de publier intégralement
le Catéchisme Révolutionnaire qui. est la premiè¬
re manifestation de l'anarchisme révolutionnaire.

Si la littérature sur Bakounine s'accroît ré¬
gulièrement. nous sommes loin d'être entièrement
renseignés sur lui. Dans sa vie si mouvemen¬
tée il y a plusieurs périodes dont nous connais¬
sons à peine les événements extérieurs; de nom-

Le livre de Kaminski, BAKOUNINE, LA
VIE D'UN REVOLUTIONNAIRE (un volu¬
me aux Editions Montaigne) est en vente
au LIBERTAIRE, au prix de 25 francs.
Conditions spéciales pour les groupes.
Adresser les commandes à Scheck, chèque
postal : sclieck-Paris 487-78.

breux détails sur son activité clandestine sur¬

tout ne sont pas encore découverts. Il est évi¬
dent que ces recherches devraient incomber
avant tout aux savants russes, mais si, pendant
un certain temps, le gouvernement bolchevique
s'est intéressé à ces travaux il y a longtemps
maintenant qu'il les interdit ;
Il me semble juste de signaler ces difficultés.

J'avoue cependant qu'elles ne m'ont pas gêné
beaucoup. Ce que j'ai voulu, c'est conter La Vie
d'un Révolutionnaire c'est-à-dire son évolu¬

tion, ses efforts, ses hauts faits, ses souffrances,
ses victoires et ses défaites. Et Bakounine est
plus qu'un révolutionnaire : il est la révolution
faite homme; il représente et incarne toute la
foi, toute la puissance, toute la gloire et tout le
martyre de la révolution.

Je n'ai pas voulu étaler devant le lecteur des
dates, des noms, des polémiques, des notes et
des références. Il m'a paru plus important de
brosser des tableaux, forcément rapides, des épo¬
ques et des pays où se développait l'activité de
Bakounine. A la recherche de ces motifs, je n'ai
pas reculé devant l'exploration de ses senti¬
ments les plus intimes.

En vérité, je ne m'adresse pas aux savants.
Michel Bakounine appartient au prolétariat,
pour lequel il a vécu et auquel il donne l'exem¬
ple. Aussi, en écrivant, ai-je eu devant moi
l'image de l'ouvrier penché sur ce livre, peut-
être en lutte avec la fatigue après une journée
de travail, pour chercher sa voie et pour trouver
dans cette vie héroïque la force de la résistance
et l'espoir de la libération. Je pense que Bakou¬
nine ne peut laisser insensible aucun révolution¬
naire, mais je crois aussi que tous ceux qui
s'intéressent au mouvement ouvrier trouveront
en lui le champion le plus passionnant de
l'émancipation humaine.

La vie de Bakounine, c'est la vie d'un homme
fascinant, d'un penseur profond, d'un lutteur
inébranlable. On y trouve « l'âme russe » avec
ses troubles sentimentaux, sa largesse, ses exal¬
tations et ses égarements; on y trouve les bar¬
ricades, les cachots, les conspirations, les con¬
grès ouvriers, la fuite de la Sibérie, la guerre et
le travail illégal; on y trouve la révolte du ro¬
mantisme russe, la rébellion de la philosophie
allemande, les revendications des premiers so¬
cialistes français; on y trouve surtout l'anar¬
chisme, sa naissance comme mouvement de
masses, ses idées et ses actions, sa négation de
l'Etat et ses batailles contre le socialisme auto¬
ritaire des marxistes.

Cette vie d'un anarchiste, du plus grand et
du plus génial, est comme un poème épique
composé par le destin. C'est la chanson de geste
de la révolution.

Nous repoussons toute législation,
toute autorité, et toute influence privi¬
légiée, patentée officielle et légale, mê¬
me sortie du suffrage universel, convain¬
cus qu'elle ne pourrait tourner jamais
qu'au profit d'une minorité dominante
et exploitante, contre les intérêts de
l'immense majorité asservie. Voilà dans
quel sens nous sommes réellement des
anarchistes.

BAKOUNINE (Dieu et l'Etat).

LE SOCIALISME
DE BAKOUNINE
Le socialisme, dit-on, se montre enclin A

conclure une alliance avec le césarisme.
D'abord c'est une calomnie, c'est au contrai¬
re le césarisme qui voyant poindre à l'hori¬
zon la puissance menaçante du socialisme, en
recherche les sympathies pour les exploiter à
sa façon. Mais n'est-ce pas une raison de
plus, pour nous de nous en occuper, afin dé
pouvoir empêcher cette alliance monstrueuse,
dont la conclusion serait sans doute le plus
grand malheur qui puisse menacer la liberté
du monde.

Nous devons nous en occuper en dehors
même de toutes ces considérations pratiques,
parce que le socialisme, c'est la justice. Lors¬
que nous parlons de justice, nous n'enten¬dons pas celle qui est donnée dans les codes
et par la jurisprudence romaine, fondés en
graiytè, I^àrti e sur dés faits de violence"-a&-
complis par la force, consacrés par le tempset par les bénédictions d'une Eglise quel¬
conque, chrétienne ou païenne, et comme tels
acceptés comme des principes absolus, dont
1e reste n'est que la déduction très logi¬
que (i)... nofis parlons de la justice qui sefonde uniquement sur la conscience des hom¬
mes, que vous retrouverez dans celle de tout
homme, même dans la conscience des en¬

fants, et qui se traduit en simple équation.Cette justice si_ universelle et qui pourtant,
grâce aux envahissements de la force et aux
influences religieuses, n'a jamais encore pré-valu, ni dans le monde politique, ni dans lemonde juridique, ni dans le monde économi¬
que, doit servir de base au monde nouveau.
Sans elle, point de liberté, point de répu-

La liberté sans le socialisme, c'est le
privilège, l'injustice ; le socialisme sans
la liberté, c'est l'esclavage et la bru¬
talité.
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blicjue, point de prospérité, point de paix.
Elle doit donc présider à toutes nos résolu¬
tions, ./'fin que nous puissions concourir à
l'établissement de la paix.
Cette justice nous commande de prendre en

nos mains la cause du peuple, jusqu'à cette
heure si horriblement maltraité, et de reven¬
diquer pour lui, avec la liberté politique,
l'émancipation économique et sociale.
Nous ne vous proposons pas tel ou tel sys<tème socialiste. Ce que nous vous demandons,
st de proclamer de ce grand prin¬

cipe de te Révolution française : que touthomme doit avoir les moyens matériels et
moraux de développer toute son humanité,
principe qui se traduit, selon nous, dans le
problème suivant :

Organiser la société de telle sorte que tout
individu, homme ou femme, venant à la vie,
trouve des moyens à -plu près égaux pour ledéveloppement de ses différentes facultés et
pour leur utilisation par son travail.
Organiser une société qui, rendant à tout

individu, quel qu'il soit, l'exploitation du
travail d'autrui impossible, ne laisse chacun
participer à 1a jouissance des richesses socia¬
les, qui ne sont en réalité jamais produites
que par le travail, qu'autant qu'il aura di¬
rectement contribué à les produire par le sien.
La réalisation complète de ce programme

sera sans doute l'œuvre des siècles. Mais
l'Histoire l'a posé et nous ne saurions désor¬
mais en faire abstraction sans nous condam¬
ner nous-mêmes à une impuissance complète.
Nous nous hâtons d'ajouter que nous re¬

poussons énergiquement toute tentative d'or¬
ganisation sociale qui, étrangère à la plus
complète liberté tant des individus que des
associations, exigerait l'établissement d'une
autorité réglementaire de quelque nature que
ce fût, et qu'au nom de cette liberté que nous
reconnaissons comme l'unique fondement et
comme l'unique créateur légitime de toute or¬
ganisation, tant économique que politique,
nous protesterons toujours contre tout ce qui
ressemblera, de près ou de loin, au commu¬
nisme et au socialisme d'Etat.

BAKOUNINE,

{



6 LE LIBERTAIRE.

LA BOITE
AUX BOUQUINS les Rescapés

par Henri POULAILLE
(i)

Tous nos lecteurs aiment Poulaille. Ils se

rappellent les vivantes chroniques qu'il don¬
nait au libertaire. Ils retrouvent dans son

œuvre, leurs joies et leurs souffrance. Ils y
écoutent battre leur propre cœur. Peut-être
ignorent-ils que nous devons à l'auteur de
Pain le Soldat une admirable histoire de la
littérature prolétarienne. Le premier, Pou¬
laille a rendu justice à de grands écrivains
longtemps méconnus, tels Giono et Ramuz.
Grâce à lui, nous connaissons Neel Doff. la
romancière hollandaise; Francis André. le
paysan belge; Lucien Bourgeois, Louis Nassij
André Bâillon. Et bien d'autres encore que
leur âpre talent et leur vie laborieuse pla¬
cent au-dessus des écrivailleurs de bonne fa¬
mille dont le nom s'impose comme un pro¬
duit alimentaire. L'an dernier, il présentait
Constant. Malva, le mineur. Cette année, il
a découvert André Sévry. Il soutient les jeu¬
nes, encourage les humbles. Rarement un
homme s'est montré aussi fraternel. Surtout
dans le domaine des lettres.
Les Rescapés sont le deuxième et denier

nier tome de Pain de Soldat. Nous retrou¬
vons Magneux blessé et fuyant vers l'arrièie.
Qu'ils sont enviés ceux qui peuvent quitter ia
ligne de feu ! Leurs camarades ne se doutent
pas qu'il faut souffrir, atrocement souffrir,
avant d'échouer à l'hôpital. La do'uleui phy¬
sique, qu'un pansement hâtif ne calme pas,
la lenteur du voyage, l'angoisse de mourir
en route, la faim, la soif, autant de tortures
que subissent les blessés. Magneux supporte
vaillamment ces épreuves. Lorsqu'il est guéri
on le garde comme-infirmier dans son hôpi¬
tal. Il y demeure plusieurs mois. Il s'éprend
d'Hélène, courageuse jeune fille qui s'est
échappée de son monde pour venir soigner
les soldats. Mais l'infirmière est déjà fiancée.
Magneux demande à partir. On l'envoie en
Alsace, à l'arrière du front, dans une com¬
pagnie nord-africainè. Puis l'armistice est
signé, le cauchemar prend fin. Magneux ren¬
tre à Paris où la vie semble rire à pleines
dents. Il ne trouve plus de travail. Son pa¬
tron. l'a remplacé. Que faire? Les chômeurs
emplissent les.bureaux où l'on embauche. Des
milliers de faméliques traînent dans les rurs.
Çà et là gronde la révolte. Mais quatre ans
de servitude ont marqué cette foule. Elle est
lasse, elle ne demande qu'un peu de bonheur
Chacun entend refaire sa propre vie, se mé¬
nager une petite existence tranquille, se re¬
poser enfin. Dans la boue des tranchées, sur
lés frontières de la mort, les hommes ont
perdu leur virilité. La victoire ne sera pas
pour le peuple. La révolution attendra.
« Tous s'en joutent. On se fout de tout.
C'est line manière d'être heureux...
C'est la manière d'être heureux des rescapés »

Le livre de Poulaille se termine sur cette
note désenchantée, mais l'on sent que la crise
d'égoïsine de Magneux sera passagère. Il re¬
prendra la lutte, il servira encore la Révo¬
lution. Malheureusement, les autres rescapés
qui auront eu comme lui, la chance de reve¬
nir,'- oublieront vite leurs souffrances. Vingt
ans après la guerre nous sommes merifre»
d'une nouvelle tuerie. A chaque instant, la
paix trébuche et les peuples anxieux suivent
sa marche incertaine. Ils retiennent leur souf¬
fle et se désespèrent de la voir si faible, si
mal défendue. De nouveau, l'inquiétude p°se
sur le monde. En serait-on là si les anciens
combattants avaient fait leur devoir au lieu
d'organiser leurs chienlits patriotiques

On a beaucoup écrit sur la guerre. Jamais
on ne l'a évoquée en termes plus simples,
plus justes, plus émouvants. Poulaille t'a
faite et se souvient. Il la décrit telle qu elle
est, tragique et boifffonne à la fois, stup de
toujours. Elle prend ' les hommes pour <n
faire de pauvres bougres sans morale ni
conscience. Elle donne aux salauds l'ocia-
sion de commettre quelques canailleries sup¬
plémentaires. Dans Les Rescapés, nous la
voyons du dedans, en compagnie de Magnei x.
Cet ouvrier anarchiste, sensible et cultr é,
n'ambitionne nullement l'honneur de faire un

mort; il subit la guerre et ne lui cède qu'à
contre-cœur. Au milieu de la tourmente, il
reste lucide et digne. Nous reconnaissons a-
cilement Poulaille lui-même dans ce héros
si humain.

A LA GUERRE IL N'Y A QUE DES VAINCUS. Les
Rescapés illustrent à merveille cette pensée
de l'auteur. D'un bout à l'autre du livre, on
rencontre les pitoyables victimes du carnage.
Ce sont d'abord les blessés de la face, les
grands mutilés à qui Magneux rend visite
au cours de sa convalescence. Puis les ou¬

vriers arabes de la compagnie nord-africaine
Ceux-ci ont refusé de se battre. On les em¬

ploie à des terrassements et on les force à
travailler en les privant de nourriture.
(dis n'avaient, qu'à rester chez eux, au lieu

de s'engager volontaires, déclaraient les gra¬
dés, encore qu'ils sussent à quoi s'en tenir
sur les méthodes d'enrôlement en Afrique du
Nord.

Combien de fois avaient-ils pu les en'en-

PAIN
DE SOLDAT

Roman

I. Pain de soldat
Un volume de 500 pages. 24 fr.

II. Les Rescapés
Un volume de 350 pages. 24 fr.

GRASSET
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Notre camarade
Poulaille dédicacera les
livres qui nous seront
commandés au

« Libertaire »

dre maugréer à ce sujet... Ils disent volon¬
tiers : Ah oui, volontaires !... En réalité, ex¬
pliquaient-ils. ils étaient « volontaires , ar
force ». On tendait une corde dans la rue,
n les poussait vers cette corde, ils traver¬
saient pour ne pas tomber, parce qu'on les
poussait; alors, on les inscrivait. On leur
donnait quarante francs tout de suite et on
leur présentait un papier à signer. On
prenait leurs noms, leurs empreintes, on les
habillait ensuite avec des vêtements de rebut.
Ils étaient alors dirigés sur un centre et fC
là, le premier bateau les conduisait à T '-r-
seille, d'où on les convoyait jusqu'à la zav
des armées ».

Que de pages l'on voudrait citer -ncore où
l'auteur, sans flonflons ni vaine littérature,
rappelle aux hommes de sa génération, leur
lamentable odyssée. On se console de ne pou¬
voir le faire en pensant que tous nos cama¬
rades liront Les Rescapés. C'est un très beau
roman écrit dans un style simple, familier,
une œuvre remarquable du point de vue lit¬
téraire, noble et généreuse du point de v»
humain.

JEAN RE.MY.

etCONFE.RENCE/DE
LA

«.!■ rcrarai ;
A 20 h. 30, salle des Préaux d'Ecole, 15.

rue Turgot.
LE MENSONGE ELECTORAL

Orateurs ; Frémont, Barzangette, Ringeas.
Ghampbenoit.

Cbotsy le Roi JEUDI

J eunesse ânarchiste ommuniste

Enseignements
d'un insuccès

8
A 20 h. 30, salle Lechevalier, carrefour de

Pompadour.
OUI, LES ANARCHISTES

AVAIENT RAISON
Orateurs : Berger, Barzangette, frémont.

Manière de Blanc
par Marthe ARNAUD (2)

L'auteur a vécu longtemps parmi les Soirs,
il a cherché à comprendre. Les ayant compris,il les a aimés. Tels qu'ils sont. Avec ley.rs défautsde primitifs, mais aussi leur gentillesse, leur
douceur naïve. On goûtera d'autant plus le li¬
vre de Marthe Arnaud qu'il n'existait, jusqu'ici
que des reportages sur l'Afrique ou des noies
d écrivain pressé. On partagera l'émotion de l'hé¬
roïne Lise, qui assiste, impuissante, à l'œuvre
néfaste des Blancs en pays noir. Les uns, mis¬
sionnaires à soutane on longue redingote, impo¬
sent leur religion, leur morale, les autres, par
d'alcool et l'argent, corrompent les jeunes et font
naître les mauvaises habitudes. Si la jeune fille
s'étonne des excès et des violences qui accom¬
pagnent les libations ses amis noirs lui répon¬
dent « Manière de Blanc ». El Lise, toute hon¬
teuse nB peut que déplorer la bestialité de ses
compatriotes.

Magellan
de Stefan ZWEIG (3)

Les héros n'accomplissent pas seuls les tra¬
vaux qui les honorent. Le mérite de Magellan
fut de stimuler le courage des hommes qui l'en-

' toi. raient. Il fui souvent dur et toujours distant
à leur égard,mais aux moments critiques son im¬
placable sévérité était nécessaire Presque seul
parmi les découvreurs de mondes, il se montra
doux envers les populations indigènes et sa répu¬
gnance à user de la force fut cause de sa mort.
Dans un slyle clair Stefan Zweig, excellem¬

ment traduit par Alzir Hella, fait revivre, avec
le vaillant Portugais, une époque riche en
prouesses et. en découvertes. C'est de cette épo¬
que que datent les temps modernes au cours
desquels surgiront d'autres Révélateurs du Globe.

J. R,

Le panier de crabes
par J. GALTIER-BOISSIERE (4)
Fondé pendant la guerre, aux heures tragi¬

ques de 1915, le Grapcuillot n'a cessé de croître
et d'embellir. Il n'a cessé non plus de lutter
contre les bobards de toute nature que propa¬
gent les illusionnistes de la politique, de la fi¬
nance et du commerce. On connaît la verve el
le courage de Galtier-Boissière. Ses souvenirs
de polémiste ne manquent pas de saveur. Lu
faune de l'après-guerre, nous est présentée avec
beaucoup de malice, mêlée d'un peu de rosserie.
Les crabes de la littérature, de la peinture, du
théâtre, du cinéma forment un réjouissant pa¬
nier. Certains, par leurs travers et leurs manies,
laissaient, prévoir depuis longtemps leurs évo¬
lutions présentes. Ainsi Bèraud et Dorgelès.

L. R.

(!) Editions Grasset.
(2) Editions Sociales Internationales.
(3) Editions Grasset
(4) Editions du Crapouillot.

SPIRUS GAY EST MORT
Le professeur libre d'éducation physique. Spi-

rus Gay, vient de mourir, douloureusement re¬
gretté de tous ceux qui l'ont connu. Nous vou¬
lons surtout dire de tous ceux qui l'avaient com¬
pris et apprécié.
Spirus fut un honnête, un artiste, un coura¬

geux, un homme de cœur. Son sens social était
très grand. Il avait appartenu au « Parti Ou¬
vrier » d'AUemane ; peut-être avait-il contribué
lui-même à le fonder. Son extrême individua¬
lisme était en même temps éminemment al¬
truiste. Les deux mots ne jurent pas, quoi que
l'on en pense souvent, et j'ai toujours cru que
Spirus ne se forgeait continuellement si indivi¬
dualiste, que pour pouvoir ensuite se dépenser
davantage pour autrui...
Si son cœur était grand, son intelligence ne

l'était pas moins. Ses connaissances en ce qui
concerne la lutte contre l'alcoolisme, le taba-
cisme, et tous les alcaloïdes, étaient précises et
pratiquées jusqu'à l'absolu. Et il s'efforçait, avec
l'énergie d'un apôtre, d'en imprégner ses élè¬
ves auxquels il dispensait un enseignement em¬
preint de forte pédagogie.
Spirus-Gay fut surtout un être vivant, tout en

action. Il travailla pour le gage-pain et pour son
art, celui de faire une humanité forte, jusqu'à
la veille de sa mort. C'est un Homme qui dis¬
parait.

UNE CONFERENCE DE PATORNI
A GAGNY

Vendredi 2 décembre 1938, à 20 h. 45, salle du
Café de l'Avenir, 87, route de Gournay (Ché-
nay), réunion publique et contradictoire, orga¬
nisée par le groupe d'action pacifiste et sociale
de Gagny avec Aurèle Patorni :

« Ce n'est pas notre Paix ! »
Invitation à tous les pacifistes et lecteurs du

u Libertaire ».

Petite Correspondance
♦ Lacarce. Peux-tu passer me voir samedi ou

téléphoner 7 — Ander.
♦ E. Marteau, à Angoulins, bien reçu 10 fr.

Souscription 1/10 au C. P. Scheck.
♦ Sinnaève, à Wambrechies : La Société Mou¬

rante et l'Anarchie de J. Grave, à ta disposition,
bon état, franco, 22 fr. 80.
♦ Dufour, Bruxelles. « Le Roi Charbon »

Union Sinclair contre 9 fr. français plus frais
d'envoi, 2 fr. Envoi dès réception de la somme.
♦ Pottier Geneviève, 6, rue Anatole-France,

Bicètre, demande des nouvelles de Durruta.
♦ Outer est prié passer voir Diérèse à 1 heure,

au Croissant.

Paris III' et IV' A 20 h. 30, saie,
31, rue des Archives.

LA LUTTE DE CLASSES CONTINUE
Orateur : Emile Rambaud.

8

Parie IY" pt Y bar de i'^ntr'Aide,rai 13 IA Cl A. p), boulevard Bonne-Nouvelle
LE COMMUNISME LIBERTAIRE

Orateur ; Guennec.

Sannois VENDREDI 9
A 21 heures, salle Léonard, 26, boulevard

Maurice-Bertheaux.

OUI, LES ANARCHISTES
AVAIENT RAISON

Orateurs : Barzangette, Brégeot, Ringeas.

Goussamville A 21 heures, salle Chapat,
Clos des Noues.

OUI, LES ANARCHISTES
AVAIENT RAISON

Orateurs ; Gourdin, Vintringner, Le Meil-
lour.

8

Villeneuve-St-6eorge34Arue FmSsSù
OUI, LES ANARCHISTES

AVAIENT RAISON
Orateurs : Frémont, Virot, Pedron.

8

Ooint finnn 21 heures, Eveil de l'Enfance,àaini-UUBIl salle delà mi ' ', mairie.

OUI, LES ANARCHISTES
AVAIENT RAISON

Orateurs : Lorio, Coudry, Patorni.
b a

Antony m™
Salle Camille. 76, avenue d'Orléans

OUI, LES ANARCHISTES
AVAIENT RAISON

Orateurs : Berger, Barzangette, Frémont.

Les jeunes syndicalistes
ne sont pas colonisabSes à volonté
Nous no prétendons pas apporter ici une fraî¬

che nouvelle, en répétant aujourd'hui que, dans
la C.G.T., le syndicalisme est bien malade, vrai¬
ment paralysé.
Se substituant à ce dernier, les partis politi¬

ques dirigent la centrale confédérale vers des
buts qui ne sont nas ceux (lu syndicalisme ou¬
vrier.

,

Par un manque d éducation syndicale, par une
absence totale d'énergie, les ouvriers confédé¬
rés ont admis dans leur organisme l'intrusion
des clans politiques, lesquels le minent de jour
en jour, et le conduisent inévitablement à ia
faillite.
Il est encore au sein de la C.G.T., et la est

tout notre espoir, des hommes, des ouvriers qui
ne sont pas seulement des syndiques, mais avant
tout, des syndicalistes conscients, éclairés.
Et puis il y a aussi toute une jeunesse nouvel¬

lement entraînée dans la vie économique de la
société, nouvellement entrée dans la lutte quo¬
tidienne. Une jeunesse qui cherche à apprendre,
qui s'éduque, et qui pense.
Nous sommes de cette jeunesse syndicaliste

nouvelle. Et nous devons apprendre, chercher
dans le livre du savoir, nous devons nous éclai¬
rer, nous devons éclairer nos autres frères ex¬
ploités.
Il ne faut pas ignorer les grandes lignes du

syndicalisme. Le syndicalisme pur, celui des
Varlin, Pelloutier, Griffuelhes et autres, tous ces
vaillants précurseurs qui ont édifié, après force
luttes, les chambres syndicales, les bourses du
travail.
Les jeunes syndicalistes, groupés aujourd'hui

dans la Confédération Générale du Travail ne
sont pas prêts pour la colonisation, ne vous mé¬
prenez pas 1
C'est à nous, jeunes amis, de faire de l'action !

C'est à nous de mener le bon combat 1 Ne nous
laissons pas abattre ! L'action directe, la grève
sont nos seules armes, employons-les. Sans ré¬
pit, il nous faut lutter. Sachons aller jusqu'à
l'extrême, pour tâcher d'être un peu moins
malheureux. N'hésitons pas à livrer bataille au
capitalisme moribond !
Et sachez, messieurs les entérineurs du syn¬

dicalisme, que nous n'admettrons pas plus long¬
temps, sa perte de combativité.
Nous ne voulons pas faire la grève pour faire

tomber un gouvernement, puis en placer un au¬
tre identique; nous voulons l'action directe pour
faire crouler définitivement le vieux monde qui
nous opprimes, et veut faire de nous les esclaves
inconsidérés du capital. Nous voulons mettre
fin à l'exploitation de l'individu par son sembla¬
ble.
Nous voulons substituer à ce vieil appareil

bourgeois qui a fait son temps, un organisme
jeune, vigoureux, fort. Une société construite
sur de nouvelles bases, à la fraternité, l'égalité,
la liberté, reconquerront leurs pleins droits, et
leur sens propre.
Notre syndicalisme est Révolutionnaire ; Oui!

Nous le voulons comme il fut, apolitique, indé¬
pendant, libre de toute chaîne partisane .Et là
seulement, il pourra retrouver la route de la
Révolution, et reprendra sa marche vers l'éman
citation totale du monde du travail.
Jeunes ouvriers ! Œuvrons donc dans ce sens I

R. CHRISTIAN,

Après cette grève malheureuse, le pres¬
tige de la puissance syndicale se trouve
compromis aux yeux de la bourgeoi¬
sie. Quelles terribles conséquences cela
peut avoir, pour l'avenir immédiat du mou¬
vement ouvrier ? Mais quelles lourdes res¬
ponsabilités portent aussi, tous nos diri¬
geants syndicaux qui n'ont pas su, ou pas
voulu créer un esprit syndicaliste, parmi
les milliers de travailleurs qui ont rejoint
la C.G.T. en 36 Car en dehors de toutes les
conditions défavorables qui ont précédé
cette grève, l'inconscience et la lâcheté
d'une grande partie des syndiqués ne peut
se dissimuler
Et c'est là qu'apparaît la faiblesse de pro¬

pagation de l'idée syndicaliste dans les
cerveaux ouvriers. On s'est plus préoccupé
à la C. G. T. de fanatiser les masses, pour
vénérer tel ou tel chef syndical, que d'in¬
culquer une conscience de classe aux coti¬
sants afin d'en faire des syndicalistes di¬
gnes de posséder une carte syndicale dans
leur poche. Parmi tous ces nouveaux venus
au mouvement syndical, la partie jeune au¬
rait dû retenir particulièrement l'attention
des responsables des syndicats. Car c'est
dans cette jeunesse que la C.G.T. aurait dû
percevoir là l'élément qui lui permettrait
d'insuffler un dynamisme à toute cette
masse de syndiqués, et de trouver là 'e ré¬
servoir de militants dans lesquels elle pui¬
serait les forces nouvelles que réclament les
cadres d'une organisation comme la C.G.T.
Les anarchistes ont de tous temps préco¬

nisé l'éducation sociale parmi la classe ou¬
vrière, condition essentielle pour son éman¬
cipation totale.
En négligeant ce facteur éducation, ia

C.G.T. nous prouve qu'elle entend 'imiter
l'émancipation de la classe ouvrière à des
revendications de salaire, et encore dans la
mesure où cela n'entrave pas l'action des
Parmi tous les problèmes que la société déca-

politiciens qu'elle possède dans son sein.
Créer une dignité de travailleur libre, un

esprit de classe, cela nécessite une éduca¬
tion prolétarienne, parmi les ouvriers et
plus particulièrement encore parmi les jeu¬
nes. Car si le syndicalisme ouvrier avait su
conquérir toute la jeunesse ouvrière, l'in¬
téressant aux luttes syndicales l'éduquer
peur en tirer le maximum dé militants
conscients, cela aurait été une garantied avenir pour le mouvement ouvrier, et
l'assurance que le mouvement syndical ne
connaîtrait plus de défaite.
Il aurait fallu que le mouvement syndical

ne prenne pas copie sur les Jeunesses Com¬
munistes pour intéresser les jeunes; loisirs
et. distractions ne sont que des à-côtés du
problème des jeunes, il était nécessaire de
conserver les jeunes syndiqués pour d'au¬
tres buts, et par d'autres moyens.
L'enseignement des luttes syndicales,

l'historique de»la C.G.T. ne sont pas des
choses fastidieuses pour les jeunes, bien au
contraire, car tout ce qui relate les faits
d'action les passionne. C'était là un
des sujets qui pouvaient constituer la
base de l'éducation syndicale des jeunes.
Pour ne pas l'avoir fait, on courra
demain le risque de les voir désorientés et
désillusionnés se jeter dan les bras d'un
sauveur à la Doriot ou à la La Rocque.
L'éducation prolétarienne doit être à la base
de toute organisation qui se réclame pour
l'émancipation de la classe ouvrière. Il faut
créer autre chose qu'un esprit de fouie, il
faut inculquer aux travailleurs une cons¬
cience et une morale prolétariennes. Et que
l'on prenne garde si l'on veut continuer à
négliger ce côté de l'émancipation de la
classe ouvrière, car c'en sera fini des
grands idéaux de libération et la voie sera
ouverte au fascisme pour asservir à tout
jamais les travailleurs.

R. CARON.

Le bataillon des sans-amour
Parmi les problèmes que la société déca¬

dente pose à la sagacité des hommes, il en est
un particulièrement douloureux : l'enfance mal-
heureuse.
Un matin, un séandale éclate. Un journaliste

en mal de copie s'en empare, le gonfle démesu¬
rément. On fait une enquête, on réclame des
réformes, on exige des sanctions. Puis la cons¬
piration du silence se fait, l'oubli vient. Jus¬
qu'au jour où un autre scandale éclate à son
lour.
Personne n'a oublié les révoltantes révéla¬

tions, qui, il y a quelques mois, ont été faites
sur les maisons dites d'éducation surveillée.
Ces révélations qui, personnellement, ne nous
ont rien appris, ont fait sur le grand public une
profonde impression. Pour des motifs que nous
ne saurions approuver, Alexis Danan s'est fait
le champion de l'enfance malheureuse. Et les
lecteurs se sont émus, et les lecteurs ont oublié,
et rien n'a changé.
Depuis longtemps déjà, les pédagogues bien

pensants ont effleuré le problème. Us ont lais¬
sé déborder leurs cœurs, à tant la ligne. Il y a

quelques années, un film américain traitait cette
question. Dans un camp entouré de hauts gril¬
lages, surmonté d'un mirador où un garde-
chiourme armé d'une mitraillette montait la
garde, il nous montrait ia vie des pauvres gos¬
ses que le destin avait conduits là. 11 dévoilait
les combines du personnel, du directeur abu¬
sant Sans vergogne et pour leur'propre profil,
de leur situation. Le réalisateur de ce film les dé¬
nonçait. non pas à la façon de Mirbeau. mais
comme tout, bon cinéaste bourgeois l'aurait t'aii
il y a quelques mois, un autre film. « Prison sans
barreaux », traitait le même sujet, d'une façon
plus sentimentale et moins violente. Mais aucun
ne posait le problème exact. Aucun, excepté tou¬
tefois l'admirable film. « La rue sans issue »; la
censure en a d'ailleurs interdit le doublage en
français. Mais à part ces rares exceptions, tous
les larmoyeurs officiels envisagent la question
sous le même angle : comment gouverner un
bagne d'enfants ? Mais il est un problème qu'ils
n'effleurent, qu'avec prudence : comment ne pas
remuplir ces bagnes ? Poser ce problème, c'est
déjà condamner la société dont ils tirent leur
grasse prébende. Car tous ces gosses, que l'on
veut nous présenter comme des criminels préco¬
ces, ne sont que les victimes de la société, de l'or¬
dre, de la morale établie.Que leur reproche-t-on ?
Celui-ci a été condamné pour vagabonde ;
mais à la maison un père ivrogne et brutal le
battait. Celui-là a commis un larcin qui méritait
tout au plus une correction ou une réprimande.
Cet autre a peut-être été offert en holocauste
à l'amour d'une marâtre. Tous ces malheureux
auraient pu avoir une vie morale si l'amour, la
tendresse que réclame un enfant ne leur avaient
pas fait, défaut.
Et c'est pourquoi il y a des bagnes d'enfants

Et c'est pourquoi les scandales continuent. Un
autre vient d'éclater.
A Nice existe une maison privée qui s'est don¬

né pour tâche d'accueillir, en vue de leur « re¬
dressement », des mineurs déficients, arriérés,
pupilles, et autres ; la fondation Lenoir.
La direction en fut confiée à M. Debanne. Ce

M. Debanne est capitaine de réserve. C'est sans
doute ce qui a séduit la fondatrice de cette « œu¬
vre ». Un capitaine, même de réserve, doit avoir
assez de poigne pour mener cette bande de jeu¬
nes voyous. 11 en avait, et même il en avait
trop. Car s'il était capitaine, il était aussi pa¬
ludéen et comme il l'a avoué lui-même, c'était
une brute sadique. Son principal plaisir consis¬
tait à martyriser ses pensionnaires, jusqu'au
jour où un enfant à demi mort dut être trans¬
porté d'urgence à l'hôpital. On fit une enquête.
Rapide, paraît-il, le juge d'instruction ayant dé¬
cidé d'amenuiser l'affaire. Si rapide qu'elle fût,
et si soucieux qu'on se montrât de limiter la
découverte, l'enquête révéla que « 28 mineurs
avaient été frappés plus ou moins brutalement ;
coups de poing, coups de Caroline (martinet por¬
tant un nœud à chaque extrémité), cachot, as-
sommades ». Et le procureur précise : « Toutes
les brutalités ont été rommises sur de pauvres
êtres sans défense, et ce pour des motifs les plus
futiles.Les enfants apeurés, abrutis par les priva¬
tions, les coups, le cachot, n'osaient rien dire,
et Debanne aurait continué longtemps ses agis¬
sements si, à la fin, poussés à bout, ces enfants
ne s'étaient révoltés contre son attitude ».
Même le procureur de la République est indi¬

gné devant ces révélations ! A tel point qu'il jus¬
tifie la rébellion !
Encore un détail. Le cachot de la Fondation

Lenoir n'était autre que la cave ; on y laissait
parfois les enfants plusieurs jours, auprès d'un
appareil de chauffage central !

Le sieur Debanne fui donc déféré au tribunal
correctionnel de Nice. Mais les juges, bourgeois
intégrants de cette société pourrie, furent plus
logiques que le procureur. Ils pensèrent sans
doute que Debanne avait, peut-être d'une ma¬
nière un peu personnelle, contribué au respect
de l'autorité, une des bases du régime ; et le
sadique fut acquitté.

Ce qui fait dire à Alexis Danan : » ...Si les ju¬
ges de. ee pays continuent ainsi à. méconnaître
leur devoir, rien n'empêchera que surgisse un
jour, plus prompte et moins dérisoire, une jus¬
tice de remplacement ».
En quoi nous sommes parfaitement d'accord.

Votre justice n'est certainement pas la nôtre,mais nous sommes d'accord sur le principe.
'

J. N.

Faites des enfants...
Dernièrement, aux assises de l'Aisne, a été

jugée Adèle Fovet coupable d'avoir noyé settrois enfants.
Pitoyable destinée : Adèle Fovet était l'aînée

d'une■ famille de douze enfants. Quoi qu'en di¬
sent les chantres des familles nombreuses, la
joie ne régnait pas dans cette « lapinière ». La
malheureuse enfant devait torcher ses frères
cj sœurs, assister aux batailles de ses parents,
prendre la part de coupe.
Quand elle eut L'âge, elle .partit travailler aux

champs, elle connut un jeune homme qui. en
deux ans lui fit deux enfants. Puis elle se ma¬
rie avec un autre; un troisième enfant survint.
C'est alors que le drame commence. Son mari
lui reproche sans cesse ses deux « bâtards ».
Son beau-père fait son possible pour la séparer
de son fils. Lasse d'être battue, elle décide de
mourir avec ses enfants Mais si la rivière est
assez profonde pour les gosses, elle ne l'est pas
pour elle. Elle noie ses enfants et va se pendre.
Mais la corde casse. Et la voilà devant les ju¬
ges, résultat : quinze ans de travaux forcés. Les
véritables coupables, l'amant et le mari se don¬
nent d'affectueuses bourrades et vont boire le
verre de la réconciliation.

PAPILLONS DE LA J.A.C.
La J.A.C. a édité une nouvelle série de

papillons au prix de ;
20 francs le mille.
11 francs les cinq cents.
2 fr. 50 le cent.
Plus 10 % pour les frais d'envois, recom¬

mandation en plus.
Nota : Il ne sera fait aucun envoi con¬

tre remboursement.

LYON
Au Cercle Amical d'Etudiants

Le jeudi 24 novembre, au siège, 212, rue de
Créqui, Maurice Cesbron fit une très intéres¬
sante causerie sur : Instruction et Evolution.
A l'aide de citations précises, il démontra l'in¬
fluence du savoir dans l'amélioration des con¬
ditions humaines. Après un large tour d'horizon,
historique et politique, il conclut en ces termes :
« Pas de vraie instruction, pas de profonde évo¬
lution, sans la liberté qui engendre des pensées
saines el fortes avec lesquelles se construisent
les édifices nouveaux ». Notre camarade Mau¬
rice Cesbron promit pour le ieudi suivant une
conférence brûlante d'actualité, qui doit ren¬
contrer un succès encore plus éclatant : De la
procréation inconsciente à l'antisémitisme et à
la guerre. Pour tout ce qui concerne le Cercle,
écrire à Louis Randon, 2, place Meissonnier,
Lyon, 1".

UNE MOTION DE LA FEDERATION
ANARCHISTE

DE GRANDE-BRETAGNE
Londres, 27 novembre 1938.

Camarades,
La résolution suivante a été votée à l'unanimité

par les camarades à notre meeting hebdomadai¬
re, aujourd'hui dimanche, 27 novembre 1938.

« La réunion des délégués de la Fédération
<( Anarchiste de Grande-Bretagne exprime sa so-
« lidarité avec les travailleurs révolutionnaires
« français dans leur lutte contre les mesure»
« réactionnaires du Gouvernement. »
Fraternellement.

R. V, Sturger».
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LA MILITANTE A LA PAROLE

Les olcines de la charité
bourgeoise et leur naifaisaiiee

Je voudrais, dans ce premier article, faire en¬
trevoir l'exploitation odieuse (lue subit de tou¬
tes parts la sensibilité féminine et spécialement
par les officines nationalistes.
Cette sensibilité, si propre au sexe faible, qui

pourrait être l'harmonie et l'enchantement
(l'une société future, cette sensibilité, modéra¬
tion de la force qu'exercent parfois si injuste¬
ment et si brutalement les hommes, n'est jamais
sollicitée en vain. Sans cesse elle subit (les as¬
sauts ; pleurnichants appels sur la détresse des
enfants, des familles pauvres qui ont le « bon¬
heur » (l'avoir une « finie charitable » se pen¬
chant avec sollicitude sur leur malheur, malheur
dont ce système ignobie, contre lequel nous ba¬
taillons, est cause, qui seul en porte la responsa¬
bilité et devrait les secourir. Certes, la solidarité
désintéressée que seuls pratiquent les gehs de pe¬
tite condition est magnifique car ils savent, eux
ce qu'est se « serrer la ceinture », mais elle est
malheureusement, insuffisante devant la mi¬
sère sans cesse grandissante. Ce a commerce »
est tenu par l'Entraide des femmes de
France, la Croix-Rouge, et d'autres associations
d'oeuvres sociales de ce genre dotit l'idéal appa¬
raît splen dide si l'on iie cherche à comprendre
la machination qui se trame derrière les buts
profondément humains. Qui en fait les frais et
qui en tire les bénéfices ? Souvent votre sensi¬
bilité, femmes, fausse votre jugement. Le coèur
parle, la raison se tait.
La Croix-Rouge dans ce travail se distingue

particulièrement. Nous avons pu nous en rendre
compte plus spécialement durant tes événements
graves qui nous ont secoués. Ses éloquents et
touchants appels patriotiques en Vue de la dé¬
fense de nos « libertés » et surtout des capitaux
de ceux qui la soudoient, ses cours rapidement
Installés devant créer les éléments indispensa¬
bles pour fournir et réparer la « matière pre¬
mière » nécessaire à la défense de l'appareil ca¬
pitaliste qui nolis opprime. Et surtout, avez-
vôus lu ce <( prospectus h conserver » ? fi invite
« la femme française à se rendre utile à sa fa¬
mille et à la France ». La France, c'est-à-dire la
propriété de quelques jouisseurs qui vivent à
ses dépens et il ceux de ses habitants principaux
facteurs de leur bien-être. Plus loin : « C'est
un grand honneur quand, après les batailles,
lès soldats blessés sont confiés à ses (Croix-Rou¬
ge) soins ». l'our Cela « il faut (le l'argent, du
dévouement, une solide organisation ». La gé¬
nérosité (le la France ne laisse aucune inquié¬
tude sur le premier point. « Le dévouement est
la qualité naturelle (le !a Française ». Et pas
des autres femmes ? « L'organisation doit nous
préoccuper... Toutes les femmes peuvent et (loi-
vent devenir auxiliaires... Elles sauront comment
maintenir en bonne santé les nourrissons qui
sont l'espoir de la France victorieuse ». Pour¬
quoi pas simplement pour les préparer à la joie
de vivre, en bonne santé. Derrière ces mots
prometteurs on lit ; <c ils serviront, quand ils
veront beaux et forts, d'engrais à la terre qu'ils
auront eu l'innocence de défendre. Ils doivent
remercier par leur mort « glorieuse » ce bon¬
heur de vivre qu'on leur a donné ! »

«... Dans cette guerre pacifique (croisade con¬
tre la maladie) les femmes seront au premier
rang et répondront à l'appel de la Patrie comme
y ont répondu les hommes de la grande guerre,

Une Causerie d'Henry Poulaslle
HU SESIi'uic: . -

aul h ,:..:A LA MUSE ROUGE
SUR GASTON COUTE

Le groupe des chansonniers révolutionnaires
donnera sa goguette mensuelle, le samedi 3 dé¬
cembre. en soirée, salle du Coq, 14, uvenue d'Ita¬
lie (Métro et autobus place d'Italie.)
Au programme, une causerie dé H. Poulaille

sur G Coûté, les chansonniers et artistes : F.
H Jolivet. II. Florent, G. M. Goûté, Clôvyâ, Jane
Monteil, C. Aubry, R. Toziny, L. Baiivil, Marga
Tozy, Marie Claire, M. Brubach, Christolle, elc.
Invitation cordiale à tous. Entrée : 3 fr.

Le coin des chômeur»

les coiattisMies

Elles seront alors mieux préparées à jouer un
rôle Utile si une catastrophe nouvelle frappait
notre pays. » Voilà guérir le présent, préparer
ia destruction de l'avenir. Sentez-vous tout l'es¬
prit nationaliste, cette recrudescence de chau¬
vinisme qui s'exhale de ces phrases, masqué
par cette oeuvre splendide : combattre ia ma¬
ladie.
Pourquoi aussi, votre sensibilité Se laisse-t-elie

si facilement impressionner par ces mots :
« Honneur, Patrie, Devoir », pour lesquels vous
donnez « héroïquement » vos gosses, votre com¬
pagnon, vos frètes. Ces choses-là ne nous re¬
gardent pas. .itals cet organisme sait tant ce
qu'on peut tirer de vous en faisant vibrer cer¬
taines cordes. Ne vous enrôlez pas, ne jouez
pas aux infirmières bénévoles, vous en obtien¬
drez bien sflr une médaille, biais cette médaille
sera le témoin de votre complicité au crime uni¬
versel que l'on prépare,
La Croix-Rouge, les Dames de France, les

J.O.C., et peut-être bientôt le P.C., Jeunesses
Communistes, sont les succursales du clérica¬
lisme, forteresse du capitalisme, qui, sous les
traits d'une honteuse bonté, à rencontre des
théories du Christ, jette les hommes les nos
contre les autres pour lés intérêts des heureux
de ce monde.
Non, femmes, votre sensibilité ne doit pas se

laisser attendrir inutilement devant la misère
voulue par les profiteurs de toutes catégories,
par le devoir (le défendre la « Patrie » en dan¬
ger. Crever de faim ici Ou ailleurs, le résultat
c'est la misère, la souffrance qui, elles, n'ont pas
de patrie, comme l'argent qu'on leur oppose iro¬
niquement. Exigez mm pas des paroles douce¬
reuses, des aumônes humiliantes, mais des actes.
Tout le monde doit avoir le droit (le profiter
des bienfaits que nous offrent la nature, ie
procès. Encore une fois, ne vous laissez pas
attirer par ces officines qui loin de répandre la
joie, la distribuent parcimonieusement et qui
n'existent que parce que la misère est reine aux
yeux de ceux qui l'ont instituée.
Oui, femme, garde ta sensibilité, qui fait ton

charme, pour d'autres lieux et d'autres temps,
distribue-la comme un don précieux. Regarde
en face le régime qui t'oppresse, qui oppresse
les tiens, et loin d'en être l'instrument, com¬
bats-le avec ardeur. Secoue cet atavisme sécu¬
laire qui fait de toi un être faible sans aspi¬
ration, sans force, balancé au gré des événe¬
ments, montre ta volonté, ton énergie et viens
avec nous lutter pour que la justice et le bon¬
heur l'emportent sur l'iniquité et la douleur.

ROSETTE BARTEL.

COMMUNICATIONS DIVERSES
♦ Fête annuelle du Club Paris-Nord des Au¬

berges de Jeunesse. — Le 3 décembre au Centre
des Loisirs du 18®, 169 bis, rue Marcadet. Partie
Artistique de 21 h. à 24 h., avec le concours de
gosses d'Espagne ; Bal jusqu'à l'aube. Entrée :
7 billets de tombola à 0 fr. 95. Ouverture des
portes à 20 h. 30.
♦ Il nous manque pour la collection du « Li¬

bertaire » le numéro 482 du 7 février 1936. Nous
remercions d'avance le ou les camarades qui
pourrait nous ie procurer. S'adresser à Scheck.
♦ Un numéro de l'Ecole Emancipée consacré à
la lutte contre la guerre paraîtra ie 11 décembre
193S, avec la collaboration de Dommanget. Gtiil-
Joro, Richard, Serret. Numéro à lire et à diffuser
Opinions â connaître même si on ne les ap¬
prouve pas entièrement. Le numéro 1 franc. Par
2o et plus, o fr. 75 l'exemplaire. Adresser les
Commandes accompagnées de leur montant à
Angeitai, 19, rue Francis-de-Pressensé à Marseil¬
le. g. c. 4*34-78 Marseille.
♦Université Populaire de la Jeunesse, (Sociétés
Savantes, s, rue Danton). — Mardi 6 décembre
à 2t heures, Aurèle Patorni, Henry Marx, les
forces product. et inter. de l'individu. Jean San
terre « Ma Révolution ».

Lisez tous lés jeudis le programme dans
<i Libération ».

Par le chômage voulu, organisé tt aggravé par
le capitalisme, des milliers d'entants de chô-
meurs meurent de misère ou de maladies consé¬
cutives à la misère. Tels entants (lui résiste¬
raient à la dureté des intempéries ou du froid,
quittent cette société ingrate après un martyre
toujours trop long et toujours au désespoir des
parents ! alors que d'autres qui ne manquent
de rien subsistent et grandissent dans l'igno¬
rance des misères sociales et dans la haine des
gueux en guenilles qui font taches dans la mul¬
titude des honnêtes gens qui se promènent
chaudement vêtus sur les grands boulevards ou
qili prennent l'apéritif ou des boissoris chaudes
aux terrasses des grands cafés mieux chauffées
que les taudis des pauvres diable»,
Heureux se disent encore ceux qui habitent

les taudis mal chauffés en constatant qu'un
grand nombre de malheureux peuplent les asiles
de nuit, couchent sOus lés ponts, aux entrées ■
de métros ou dans quelques coins plus Oit t.Oins
à l'abri du vent et dé la pluie.
Parallèlement à la hausse du coût de la vie, 1

la misère des pauvres grandit et leurs souf¬
frances s'accroissent.
Lès dons, les Secours qui leur parviennent

d'un peu partout sont cruellement insuffisants
et deviennent presque ridicules ; cette société
que nous subissons, détient actuellement tout
ce qu'il faut pour rendre la vie supportable à
tous par la Science qu'elle exploite ; le progrès
industriel qui se multiplie nous permet de la
traiter de. société criminelle puisque par haine
de classa ceux qui possèdent se désintéressent
de ceux qui n'ont même pas de quoi, en tra¬
vaillant, satisfaire à tous leurs besoins.
On nous dira peut-être que nous exagérons

du fait d'avoir institué des caisses de compen¬
sation. On nous citera peut-être aussi l'organi¬
sation de fêtes à l'occasion de Noël et du Jour
de l'An et bien d'autres encore ; loin de nous
l'idée de critique à ce sujet, nous reconnaissons
le bon côté de ces fêtes de bienfaisance, mais
il nous faut reconnaître aussi que tout cela est
totalement insuffisant et pas toujours désinté¬
ressé.
Mais ce qui est plus grave et qui condamne

mieux que tout le reste la société capitaliste
que nous subissons c'est que, constatant la
misère rongeuse de l'humanité, les maux so¬
ciaux ou autres qu'elle engendre, le manque de
volonté de mettre fin à tous ces maux, alors
que toutes les possibilités existent ; cette so¬
ciété aggrave sa culpabilité en condamnant
cruellement à de longues années de prison et
à l'interdiction de séjour les personnes qui évi¬
tent la misère et les souffrances futures à des
enfants en leur évitant de naître.
Ce que Von a pris l'habitude d'appeler des

faiseuses d'anges, terme faux d'ailleurs car les
anges sont au ciel, paraît-il, et la religion con¬
damne tout ce qui n'est pas baptisé ; donc un
fœtus ne peut être un ange.
Nous estimons donc que la condamnation de

la faiseuse d'anges, par le tribunal correction¬
nel de Belfort, à cinq ans 'de prison est la con¬
damnation de la société capitaliste elle-même
puisqu'elle est incapable d'améliorer le sort des
êtres humains qu'elle exploite et qu'elle con¬
damne à la misère et à subir tous les maux que
celle-ci engendre toutes les familles des mal¬
heureux rejetés de la production par l'incurie
du régime.
C'est pourquoi nous disons aux chômeurs

comme aux travailleurs : « Ne comptez que sur
vous-mêmes pour détruire tout ce qui est mau¬
vais en ce monde et reconstruire un monde
nouveau qui ne_connaitra le mal que par l'his¬
toire du passé*- ».
Depuis toujours les anarchistes et les syndi¬

calistes dignes de ces appellations vous l'ont
répété et le répéteront jusqu'à ce que vous
l'ayez compris et que vous ayez trouvé la vo¬
lonté d'action qui conduira au but que nous
poursuivons : une société sans maître et sans
dieu où chacun consommera selon ses besoins
normaux et produira selon ses forces physiques
ou intellectuelles.
Hors de là point de salut ; le chômage et tous

. les maux sociaux subsisteront.

FRANÇOIS ROSE.
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L action contre les décrets-
lois à Lyon

Combien étaient-ils ceux qui, samedi matin,
rtianifestaient à Lyon contre le renégat Daladier
et son roquet Paul Reynaud 7 30.000, 10.000 i
La presse locale ne le dit pas ôt parle seule¬
ment d'une « foule imposante ».

De la place Morand à la Bourse du Travail ce
fut un long défilé des adhérents de tous les syn¬
dicats qui avaient répondu en masse à l'appel
de leurs organisations. Et chose plus singulière
il n'y eut presque pas de cris, contrairement à
l'habitude. A part quelques petits groupes tapa¬
geurs qui braillaient le slogan ridicule « Thorez
iîu pouvoir ! » on sentait que cette foule su pré¬
parait à agir et, dédaignant les vains mois d'or¬
dre politiques, montrait sa force dans le calme
qui précède les grandes batailles. Devant la
Bourse, se tint un meeting où les leaders syndi¬
caux exposèrent leur point de vue sur la lutte
à venir. Une belle phrasé à l'actif de Vivier-
Merle : « La démocratie politique est impuis¬
sante, place à la démocratie ouvrière ».
a l'heure où paraîtra ce journal la journée

de grève générale sera terminée. Que sera*t-elle ï
Et suffira-t-elle pour faire comprendre à Dala¬
dier qu'il lui faut s'en aller 7
Je souhaite être mauvais prophète, mais je

ne le pense pas. 24 heures de grève ne suffisent
fms et la C.G.T. aurait dû décréter la grève
générale illimitée jusqu'à l'abrogation totale des
décrets-lois.
Nous serons, nous les anarchistes et les syn¬

dicalistes révolutionnaires, à Pavant-garde de la
bataille. Mais dès à présent nous crions « casse-
cou ! » à la classe ouvrière si celle-ci se figure
que Reynaud et le « Taureau » une fois partis
l'alerte sera terminée. Il faudra qu'elle sache ré¬
sister aux sirènes politiciennes qui une fois de
plus tenteront de lui faire lâcher la proie pour
l'ombre. Le système capitaliste est condamné et
quelle que soit la nuance de l'homme politique
qui demain prendra le pouvoir il ne pourra que
gouverner au détriment des conquêtes ouvrières.
Lutter pour permettre que Blum et Thorez

remplacent Daladier, c'est donner un coup
d'épée dans l'eau et la classe ouvrière doit se
battre pour affaiblir de plus en plus le régime
afin de hâter l'heure où cette société pourrie
s'écroulera pour faire place à celle des temps
nouveaux, où les ouvriers géreront eux-mêmes
les usines sous le contrôle syndical et où les
parasites, patrons et bureaucrates . politiciens
n'existeront plus.
C'est à cette tâche que les anarchistes con¬

vient les ouvriers.
MAURICE LAVOREL.

David acquitté
C'est le 21 et 22 novembre que notre camarade

David passait devant les assises de la Loire où
il lut acquitté reconnu non- coupable. Le pa¬
tronat, les fascistes lofiatix. le parti communiste
et'notre Union départementale ont'eu beau fâife
citer de taux témoins qui avaient tout vu et qui
à la barre des assises dévoilèrent leurs faux té¬
moignages, et laire marcher Seive, ancien révo¬
lutionnaire de la région parisienne aveuglé par
fa haine ; tout cela, pour se débarrasser 1* de
Garnie?, secrétaire du Bâtiment de Saint-Etiennè.
ainsi que secrétaire régional ; 2° supprimer Da¬
vid, secrétaire des Plombiers-zingueurs et Bidault
tous partisans acharnés de l'indépendance syn¬
dicale. Ah, si le coup avait réussi, après eux il y
aurait eu une autre charrette.
Mais devant la lâcheté, il y eut des syndicats

_ h prirent leur défense et des militants éprou¬
vés qui se mirent à l'œuvre pour leur libéra¬
tion. N'est-ce pas ? Fraction, Labrousse, Arra-
chard, vous qui essayèrent notre résistance et
qui fûtes forcés de repartir tête basse sans avoir
pu assurer vos réunions. Oui, il y eut résistances
quelquefois presque tragiques comme celle du
1er mai. Le meeting Frachon à Saint-Etienne, le-
congrès de l'U.D. Mais qu'importe ce qui nous
est arrivé, puisque nous avons pu les sortir des
griffes de la bourgeoisie. Mais les manœuvres
ne cessent pas même après l'acquittement, le
« Matin » journal fasciste déclarai David anar¬
chiste, parce que dès le premier jour on savait
que David ne pouvait être puni, alors le mot
anarchiste aurait -peut-être influencé les. jurés.
Quand à nos communistes qui après le ver¬

dict trouvent encore le moyen de n'être pas
content et qui, dans J « Humanité » crient au
scandale parce qu'on l'a acquitté, qu'ils lassent
attention. Maintenant que la vie de ce cama¬
rade n'est plus en jeu, il se pourrait qu'ils se'
lassent tirer les oreilles, histoire de rire en pu¬
blic, nous leur avons toujours promis,. pour-,
quoi rie le ferions-nou^ pas un jour 7 Nous'avons
tenu notre promesse de l'aire le nécessaire pour
la libération de David ; nous pouvons tenir celle-
là.
Le bureau confédéral après être resté 7 mois

dans l'ébahissement a nommé une commission
d'enquête. Nous avons su les résultats ils. sont
en la faveur du Comité de défense Garnier, Bi¬
dault, David, qu'attend-il,pour le communiquer
aux syndicats, et pour apporter sa solidarité âf-
ténd-il que nous nous saignons jusqu'aux os
pour payer le reste des frais.
L'affaire Garnier, David a ouvert les yeux de

beaucoup, pas seulement dans la Loire mais
dans de nombreux syndicats qui nous ont prou¬
vé leur solidarité..
Cette affaire n'est pas encore classé pour

nous, nous aurons, l'occasion d'y revenir.
Un groupe de syndicalistes,

défenseurs de Garnier-Bidault-David.
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Nous informons nos correspondants de la ré¬
gion parisienne et de la province que toutes
tes éditions demandées par la conférence natio¬
nale du 6 novembre dernier (affiches, cartes
d'abonnés, cartes postales illustrées, tracts en
quatre langues et Feuille bimensuelle) seront à
leur disposition dès vendredi matin 2 décem¬
bre.

Ce vendredi, de 9 h. 30 à 12 h. et de
11 h. 30 à 20 h., ainsi que le lendemain samedi
de 9 h. 30 à 12 h. et de 14 il. 30 à 17 h. 30,
des camarades tiendront une permanence au
Syndicat des correcteurs, 67, rue Turbigo, troi¬
sième étage, pour délivrer ce matériel.
Dès lundi 4, expédition sera faite aux grou¬

pes n'ayant pu en prendre livraison.

LA GREVE DE MERCREDI
Mercredi, le mouvement syndical a manifesté

sa puissance. Tous nos camarades ont fait leur
devoir syndicaliste. Partout ils ont démontré
que les décrets-lois sont la conséquence, de la

: folie course aux armements à laquelle toutes
les organisations de Front populaire s'asso¬
cient. Ils ont souligné l'impuissance de tous
les partis et du parlementarisme qui acculent
les travailleurs à l'action directe dans les usi¬
nes et les livrent à la répression du pouvoir
capitaliste.
Ils ont expliqué aux salariés que plus grand

. servie nombre, de ceux qui, travailleront*«jxfiKrt
i la guerre, moins, abondante sera la ration ali¬
mentaire de chacun.
Nous retardons volontairement la parution

de la Feuille bimensuelle afin de pouvoir expri¬
mer après le mouvement qui doit être géné¬
ral, ce que nous en pensons.
A la fin de la présente semaine seulement,'

notre Feuille sera donc adressée aux abonnés. ■

Maupioux, 46, rue' de Babyione, Paris (7«).
Chèque postal 1959-32-Paris, attire leur atten¬
tion sur leâ nouveaux tarifs d'abonnements se¬
mestriels consécutifs à l'augmentation des ta¬
rifs postaux.

Le Secrétariat,

l_a vie de l'Union Anarchiste
Les camarades désireux de militer à l'Union

Anarchiste et a la J. A. C. pourront envoyer
leurs adhésions à l'Union Anarchistey 9f rue ci©
Bcndy, Paris-103, qui transmettra aux groupes
locaux.
Oïl trouve des groupes de l'ti. A. dans les

localités suivantes i

REGION PARISIENNE
ni8 et IV8, V8 et VI8, IX8 et X8, XI8 et

XII8 XIIIe, XIVe XVIe et Boulogne-Billancourt,
XVII8, XVIII8, XIXe, XXe. 8
Antony, Asnières, Aulnay-sous-Bois, Argen-

teuil, Aubervilliers, Bagnolet, Blanc-Mesnil, Bon-
dy, Champigny, Canton de Charenton, Cholsy-le-
Roi, Clamart, Clichy, Colombes, Courbevoie,
Drancy, La Garenne, Ermont, La Ferté-sous-
Jouarre, La Courneuve, Les Lilas.
Goussainville, Issy-les-Moulineaux, Ivry, l'Hay-

les-Roses, Levallois-Perret, Livry-Gargan, Mon-
treuil-sous-Bois, Montfermeil, Noisy!e-Sec, Noi-
sy-le-Grand, Orly et Villeneuve-le-Roi, Pâlaiseau,
Pontoise, Le Pré-Saint-Gervais.
Rueil-Ville, Saint-Ouen, Sâvigny-sur-Orge,

Stains, Suresnes Valenton, Vanves, Montrouge,
Malakoff, Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis,
Villeneuve-Saint-Georges, Viry-Châtillon, Vitry.

PROVINCE

Almargues, Alès, Amiens, Annecy, Brest, Car-
eassonne, Chambéry, Concarneau, Coueron, Di¬
jon, Grenoble, Le Havre.
Le Mans, Lille, Lyon-Ville, Villeurbanne,

Montpellier, Nantes, Narbonne, Saint-Claude,
Saint-Fons, Saint-Etienne, Saumur, Sète, Inter¬
local de la Thiérache.
Toulouse, Alger, Lyon Montplaisir, Lyon-Vaise,

Craponne, Maubeuge, Orléans, Roissy-en-Brie,
Metz, Perpignan, La Grand'Combe, Reims, Sidi-
Bel-Abbès, Nîmes.
Thonon - les - Bains, Valenciennes, Marseille,

Marseille (Saint-Loup), Saint-Henri-Marseille, An-
tibes, Frondes, Chaumont, Toulon, Saint-Gilles.

GROUPES J. A. C.
REGION PARISIENNE

1er et IIe, m» et IVe, IX8, Xe, XIe et Xne XIIIe
XVe, XVIe, XVIIIe, XIXe, XXe.
Aulnay-sous-Bois, Bagneux, Bagnolet, Bcbi-

gny, Clichy, Champigny, La Courneuve, Genne-
villiers, Les Lilas.
Livry-Gargan, Montgeron, Yerres, Brunoy,

Montreuil, Le Pré-Saint Gervais, Vllleneuve-
Saint-Georgcs.

PROVINCE

Alger, Chambéry, Grenoble, Lille, Lyon-Ville,
Villeurbanne, Marseille. Montpellier, Saint-Vin-
cent-la-Rivière, Toulouse, Valenciennes.

»7i

Le gérant : FerNasd Vinthignsr.
impi Centrale du Croissant 'Sté N'ile)

18. rua du Croissant, Paris-9»

UNION ANARCHISTE
FEDERATION PARISIENNE

Assemblée générale des adhé¬
rents de la Région parisienne

SAMEDI 10 DECEMBRE
à 20 h. 30, salle Dupetit-Thouars

10, rue Dupetit-Thouars
(Métro : République)

Ordre du jour : 1° Les dan¬
gers de guerre ; 2° La situation
actuelle. Rapporteur : Frémont.

PARIS-BANLIEUE
PARIS-XX6

L'on a souvent reproché aux anars qu'ils
étaient des rêveurs, mais nous voudrions don¬
ner ici un petit avertissement au lacéreur d'affi¬
ches du P.C.F. qu'il pourrait bien s'apercevoir
que l'on est capable de s'organiser pour faire
respecter nos affiches et que l'on pourrait bien
aussi faire des démonslrutions que les anars
ne sont pas décidés à se laisser faire par quel¬
ques malheureux pauvres bougres qui ne savent
même pas pourquoi ils récouvrent nos affiches.
Nous avons toujours respecté les affiches des
autres organisations antifascistes, mais il né
faudrait quand même pas que le P.C.F. se croit
tout permis, l'on n'qst pas au pays de Staline Ier.
A bon entendeur salut ! — Le Groupe,

ARGENTEUIL

Les minoritaires s'organisent et un comité
local d'action est en voie -de formation, sur des
basses purement locaes; incessamment des déci¬
sions seront prises alin de déterminer ie travail
à accomplir pour le groupe libertaire. Nous in¬
vitons Jus copains à être ponctuels et à redou¬
bler d'efforis.
Il est entendu que les sympathisants peuvent

venir assister aux débats et même y apporter
leurs points de vue. Camarades, ouvrez l'œil et
songez à vous défendre car vous seuls êtes qua¬
lifiés pour savoir ce que vous avez à faire. Au
sujet de la diffusion de notre organe, tout porte
à croire que la vente va augmenter encore d'ici
peu. Si les copains veulent venir nous aider ils
seront les bienvenus.
Bientôt nous allons faire éditer un bulletin

bi-mensuel local, et nous dénoncerons tous ceux
qui empoisonnent la classe ouvrière. — Pinot.

CHAMPIGNY
Les membres de l'Union Anarchiste et do la

J.A.C., seront présents à la réunion du'groupe
de Nogent-Chainpigny-Le Ferreux, à la salie ha¬
bituelle 169, bd de Nogent, à Champigny, le sa¬
medi 3 décembre à 20 h. 30. Présence indispen¬
sable de tous les militants du groupe.

PLESSIS-ROBINSON
Mardi 22 novembre 1938 nous sommes allés

â une réunion de la foire électorale, organisée
par le parti socialiste.
Ayant quelques questions à poser concernant

les habitations de la cité-jardin — Office public
de la Seine dirigé par le socialiste Henri Sel¬
lier — nous n'avons pas cru devoir attendre que
le dernier orateur ait fini de parier pour faire,
notre contradiction. C'est dès le début de ia
séance que nous avons occupé la tribune.

Notre intervention n'eut, pas l'heur de plaire
à i'ex-ministre Marx Dormoy qui ne nous l'a
pas caché dans son exposé, au cours duquel il
nous en a sorti de toutes les couleurs. A l'en
croire, ce serait grâce nu matériel, qu'en tant
que ministre de l'Intérieur, il aurait tait passer
en Espagne, que nos camarades, doivent de ne
pas avoir été battus. Les staliniens revendiquent
déjà cet honneur, et malgré ce, la guérre civile
en est à son troisième hiver.
A la suite de cette réunion, qui fut à certains

moments plutôt houleuse, les esprits se sont
excités au point que l'un des auditeurs socia¬
listes a. samedi après-midi, sans provocation
aucune, frappé d'un coup de poing en pleine fi¬
gure un de nos camarades qui était intervenu.
Est-ce que le parti socialiste s'inspirerait des
méthodes fascistes 7 Nous devons fairp savoir à
tous les travailleurs qu'ils aient à se métier des
partisans de Dormov et Sellier comme des gar¬
des mobiles. —■ A. Voisin.

VOIX DE PROVINCE
ALGER

Appel aux camarades sédentaires
Les camarades libertaires ou sympathisants,

que leurs occupations ou leur éiolgrienient de
notre centre empêchent de participer activement
aux travaux du Cercle, sont instamment priés
d'apporter leur appui effectif aux militants ac¬
tifs en s'imposnni une souscription volontaire.
Ces souscriptions peuvent être effectuées soit

par un versement unique, soit par versements
mensuels qui sont, ou versés à notre local, ou
encaissés à domicile suivant le désir des cama¬
rades donateurs. L'anonymat le plus absolu leur
est garanti si tel est leur désir.
Les sommes ainsi versées peuvent être affec¬

tées à un but précis par les souscripteurs : lo¬
cal. bibliothèque, propagande, solidarité, caisse
de secours, etc.
Les moyens d'action des militants actifs, for¬

cément limités à leui's maigres ressources, leur
font une obligation de lancer cet appel. Le Cer¬
cle ne veut pas seulement vivre, il veut se dé¬
velopper et manifester extérieurement sa vita¬
lité. Donnez lui en la possibilité : vous aurez
ainsi la satisfaction de participer directement à
l'expansion de notre mouvement libertaire en
Algérie.
Camarades sédentaires, aider les mihiants ac¬

tifs est pour vous un devoir. Nous comptons
sur vous ; à l'avance et à tous, merci. La
C. A.
La C, A. rappelle le calendrier hebdomadaire

de la salle de réunion, fi, rue f/mflnâttd. Tous
les lundis, de 18 à 20 heures, permanence de la
F.A.A.; tous les mardis à 18 heures, cours gra¬
tuits d'esperanto ; tous les mercredis, de 18 ii. 30
à 20 heures, la salle est réservée à là S.l.A.
(permanêrlce, C.A. et commission de propa¬
gande); tous les vendredis de 18 à 20 heures
S.l.A. (permanence et service de colis postaux
individuels pour l'Espagne républicaine);. tous
les dimanches matin à 9 h. 30, réunion générale
du Cercle.
La C.A. informe les adhérents qu'une section

du Centre Syndical d'Action contre ia guerre »
s'est constituée à Alger. En conséquence elle in¬
vite tous ses membres syndiqués à la C.G.T.
à donner leur adhésion à cette section du G.S.
A.C.G. en apportant aux camarades fondateurs
leur concours le plus absolu.
BREST

La journée du samedi 26
En notre vilie, à l'appel de la Bourse de Tra¬

vail, accoururent des milliers de travailleurs
pour protester contre les décrets-lois.
Apres que les deux orateurs eurent parié, un

long cortège parcourut la ville, en chantant les
hymnes révolutionnaires et conspuant vigoureu¬
sement le gouvernement et après une courte
allocution du secrétaire de l'U.D. se dispersa en
se donnant rendez-vous à la Maison du Peuple,
le mercredi matin.
Camarades travailleurs et hommes de pensée

libre, lutter contre les décrets-lois Daladier-Rey-
naud est bien, mais c'est insuffisant.
Il faut s'attaquer avec force et persévérance

contre le réaime actuel, dont les buses sont à
détruire, si l'on veut réellement aboutir.
ici, je m'adresse particulièrement à tous les

lecteurs du « Lib » et à nos sympathisante de
participer à notre action qui sera d'autant plus
efficace que notre nombre sera plus grand.

A. Le Lann.

P. S. — Les réunions du groupe ont lieu les
2" et 4e vendredfs de chaque mois.
LIMOGES
Un appel est lancé à tous les compagnons

anarchistes et sympathisants en vue de la for¬
mation d'un groupe libertaire à Limoges.
Un regroupement est ihdispensable si nous

voulons jouer un rôle dans la période actuelle
et dans les événements futurs.
Les copains sont invités à s'adresser à Geor¬

ges Mée, 24. rue Huchette.

LYON-VAISE
Conférence Uoutreau

Lundi 21, Doutreau termina sa série de con
lei ences à Lyon, sur le sujet « Non, la Paix n'est
pus sauvée ! », salle Luboz, & Vaise, devant une
assisiiince assez nombreuse si l'on songe que lelundi est le plus mauvais joui- de la semaine.
Dénonçant la position des communistes en

septembre dernier, il démontra également toute
ia duperie des accords de Munich.

». L'intérêt ouvrier n'a rien à voir avec ces
maquignonnages impérialistes l » dit-il -et il
termina en .appelant ia classe ouvrière à lutter
par son action directe pour le triomphe du so¬
cialisme libertaire.
Il est rappelé aux sympathisants du quartier

qu'une permanence du groupe se tient tous lés
jeudis, de 17 h. 30 à 10 h., au Marine-Bar, ruede Ssaint-Cyr (face l'école). — Le groupe de Vaise.
MARSEILLE (Germinal)
Tous les camarades de Marseille et dé la ban¬

lieue sont avisés que -notre anii Maurice Dou¬
treau parlera le : H décembre au Royal-Bio-
Cinéma (rue Tapis-Vert) à 9 heures du matin,
sur le sujet si brillant d'actualité :

Cette guerre n'est pas notre guerreCette paix n'est pas notre paix
Nous espérons que tous les anarchistes et ré¬

volutionnaires de la ville auront à cœur de se
déranger, pour apporter leur collaboration à la
réussite d'un meeting que d'avance staliniens et
autres nacos essaieront de saboter.
Les camarades de Saint-Antoine, Belle de Mal,Capelette ou Saint-Loup, sont priés de passer à

a Bourse du travail pour choisir dans les trois
jours suivant : 9, 10, 12 décembre la date quileur conviendrait le mieux pour une conférence
dans leurs quartiers respectifs.
Ils y trouveront du matériel de propagande,des brochures et des fiches d'abonnement au

« Libertaire ». — Le Secrétaire.

NIMES
Les camarades, lecteurs du u Libertaire » sont

informés que Maurice Doutreau donnera le ?
décembre, à 21.heures dans la salle Jean-Jaurès,
une conférence, sur le sujet suivant : Leur Paix
n'est pas la nôtre...
Aux camarades de faire le plus de propa¬

gande possible afin d'assurer le succès de la
conférence.

« Les partis politiques sont particulièrement
invités à venir apporter leurs points de vue ».

VILLEURBANNE
Mercredi 7 décembre, à 20 h. 30
Chez Léon place Grandclément

GRANDE REUNION PUBLIQUE
CONTRE LES 2 ANS, LE MILITARISME,

LA GUERRE
Orateur : Maurice Cesbroo
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le libertaireLes fautesdes diri¬

geants syndicaux
n'excusent pas la

lâcheté

des troupes

Défaite du Prolétariat ? NON !
Défaite du syndicalisme de Gouvernement!

■ On ne peu/, décemment, chanter victoire
après la grève du 30 novembre.
Personne n escomptait un grand succès.

L'atmosphère n'y était f>as, et les organisateurs
de la grève, c'est-à-dire le Bureau Confédéral,
ne faisaient rien pour la créer.

Les « erreurs » ont été accumulées. D'abord
cette inexplicable lenteur à fixer la date du
mouvement.
Le gouvernement a ainsi eu tout le temps

de proférer des menaces, de prendre des me¬
sures répressives, les ministres de prononcer des
discours radiodiffusés.
Pas d affiches, pas de préparation. Entre

la décision de la grève et le jour de son dérou¬
lement■ des jours se sont écoulés pendant les¬
quels les chefs du mouvement syndical tour¬
naient uniquement les yeux vers le gouverne¬
ment et laissaient la classe ouvrière totalement
désorientée.
Devant le peu de chaleur que manifestaient

pour la grève fonctionnaires et employés, on a
même commis la « boulette n de fixer la grève
au jour même de la paye dans ces catégories
sociales.
Le mot d'ordre de grève générale a été lan¬

cé pour effrayer le gouvernement, pour le faire
démissionner ou céder. La lutte se déroulait
visiblement entre deux équipes d'hommes de
gouvernement agitant chacune un épouvantaiI :
l'une la répression, l'autre la grève générale.
Pendant ce temps, les menaces du gouver¬

nement faisaient leur effet, surH'.t chez les
fonctionmires tremblant de perdre leur place,
leur retraite, chez les employés menacés aussi
de licenciements.
Le i Syndicat des instituteurs du Rhône se

réfugiant derrière un mauvais prétexte, se refu¬
sait à oarticiper au mouvement. Les instituteurs
du Rhône et la majorité des instituteurs en
général, ne Veulent pas faire une grève dirigée
contre la politique étrangère de « notre pays ».
Au nom du pacifisme et de l'antibolchevisme,
on refuse de lutter contre des décrets-lois de
prépamiion à la guerre.
Et l'argument d'être repris> dans les bu¬

reaux, dans les administrations, parfois dans
les usines par ceux qui avaient grand besoin
d'un prétexte pour masquer leur lâcheté.
Parmi ceux-là, des syndiqués de juin 1936.

ayant leur carte confédérale dans leur poche,
sympathisants communistes pour la plupart qui,
sans trop savoir ce que cela voulait dire, dé¬
claraient qu'ils ne voulaient pas se prêter à une
manœuvre politique, ou plus simplement qu'ils
ne voulaient pas se faire renvoyer.
Les militants syndicalistes de la base, qui,

euxi voulaient la grève et la voulaient géné¬
rale, restaient stupéfaits devant .ee fadeur nou-

- Veau : le « syndiqué-jaune ». Aucune action,
aucune propagande de la direction confédérale
ne venait leur apporter un appui. Les syndi¬
calistes de gouvernement ont joué battus
lorsqu'il s'est avéré que le chantage à la grève
ayant été inefficace, la grève elle-même aurait
lieu. Tous leurs espoirs résidaient dans leurs
manœuvres. Autant que le gouvernement, la
direction confédérale redoute une vaste agita¬
tion ouvrière. Depuis longtemps, ceux qui di¬
rigent la C.G.T. ont adopté d'autres métho¬
des. Des mouvements avortés comme celui de
mercredi sont dangereux pour le mouvement
syndical, parce qu'ils lui font perdre confiance
dans la puissance de sa propre action.
Il est certain que le prestige de la C.G.T.

sur la classe ouvrière en « prend un coup »
dans celte expérience.
Les militants syndicalistes sont placés aujour¬

d'hui devant les résultats de la politique menée
par les staliniens et les réformistes au sein des

syndicats. A force de crier à la provocation
chaque fois que des ouvriers veulent passer
l'action, à force de demander de faire confiance
aux députés, aux ministres, aux politiciens, on
a déshabitué les travailleurs d'une action qui
a fait largement ses preuves, il n'y a pas si
longtemps. Les syndiqués de juin 36 ont été
gargarisés de slogans, de formules creuses. Ces
éléments dépourvus d'éducation syndicale ont
été — dans cette grève — contre nous, avec
les jaunes-
Cette situation doit cesser. Il faut, certes

faire du recrutement syndical, mais on ne doit
pas laisser une carte syndicale à n'importe qui
Il est navrant d'être obligé de dire que les
jaunes n'ont pas leur place dans les syndicats
ouvriers.
L'exclusion de la C.G.T. de tous les non

grévistes doit être exigée par les militants syn¬
dicalistes. L'exclusion de la C.G.T. du syn¬
dicat jaune des instituteurs du Rhône doit être
exigée par les syndicats.
Il faut créer les circonstances favorables

la réussite d'une grève en luttant pour redon
ner à la classe ouvrière des syndicats indépen¬
dants et révolutionnaires.
C'est le retour à la tradition syndicaliste qui

s'impose impérieusement devant la faillite du
syndicalisme de gouvernement.

RINGEAS.

La latte est vouée à l'échec si elle n'est pas
animée par la volonté de vaincre

Il ne s'agit pus, pour nous, de fournir des
excuses à ceux qui ont passé outre au mot d'or¬
dre de grève générale donné par la C. G. T.
Pour les anarchistes, pour les syndicalistes

révolutionnaires, le geste du « jaune » est inex¬
cusable et appelle le châtiment. Constatons ce¬
pendant, que tout ce qui était nécessaire pour
réaliser une grève totale n'a pas été fait par
les directions fédérales et confédérale.
Les dirigeants syndicaux qui savent tout de

même (i quoi s'en tenir sur les efforts que re¬
présente la peine réussite d'une grève géné¬
rale, ont, donné l'impression déplorable que
rissue de cette manifestation n'était pas leur
préoccupation dominante.

La grève de chez Renault
Le mardi 22 novembre à l'heure du déjeuner,

dans les restaurants et cantines avoisinant les
usines Renault, les responsables staliniens (ré¬
gion parisienne et section Renault) faisaient leur
apparition et haranguaient les ouvriers. Le mee¬
ting prévu pour le soir au square Henri-Barbusse
étant interdit, ils demandaient aux ouvriers de
maniiester néanmoins place Nationale et place
Sembat. Ce lut l'occasion de irictions relative¬
ment bénignes avec la police (qui est toujours
avec nous).
Lé climat était créé. Si bien que jeudi, lorsque

la grève lut décidée le mot d'ordre lut suivi spon¬
tanément. Nous ne devions abandonner l'usine
qu'après la démission de Daladier-Reynaud.
Timbaud dans un discours équivoque laissait

présager une grève générale imminente « Les
cheminots du Nord venaient de débrayer et dans
la métallurgie la grève allait être totale... » Si
bien que la majorité des copains crurent que
c'était chose faite. L'enthousiasme fut grand
pour organiser la résistance, malgré le manque
fie courage de certains qui en ces occasions ont
toujours un parent qui agonise ou une femme
prête à accoucher.
Puis ce fut l'attaque brutale. Des copains ren¬

trant dans l'Ile Séguin nous avertirent que
Costes et Morizet demandaient aux ouvriers
d'abandonner l'usine pour éviter des effusions
de sang.
Les communistes se refusaient d'y croire. Il

fallut que Costes lui-même vint nous demander
d'évacuer et cela sous une tempête de coups de
{sifflets. Les disciplinés partirent immédiatement,
puis plus d'une heure après le dernier carré des
non-conformistes. Dans ces derniers ceux qui
sortirent par le Bas-Meudon le firent sans en¬
combre. tandis que les copains qui empruntèrent
le côté Emile-Zola reçurent des bombes lacrymo¬
gènes qui les obligèrent à fuir par la grande
Usine.
L'intervention défaitiste de Costes avait pro¬

voqué l'anéantissement chez les communistes
de ITie. Mais, depuis ils se sont ressaisis. Sa¬
gesse et discipline ont repris le pas. La position
que nous avions dans l'île nous permettait de te¬
nir et de sortir dans d'autres conditions. Mais
ceux lé même qui nous envoyaient défendre les
Sudèt*e nous conseillaient de ne pas lutter pour
nos propres intérêts.
Lundi jour de lock-out, assemblée d'informa¬

tion a Issy-les-Moulineaux. Les vedettes sont
là. Timbaud dénonce le scandale des militants
.contraints « de raser les murs pour venir parler
aux ouvriers » pour s'en aller l'instant d'après
dans sa Novaquatre. Doury nous rappelle qu'il
est un ancien de la boîte : 1922 (Il doit avoir
perdu l'a main !) Costes est accueilli triomphale¬
ment par l'Internationale, il nous affirme que
c'était son devoir de nous faire sortir. Il faut
être communiste pour s'adapter à toute cette
stratégie, ordre et contre ordre.
Mardi, Timbaud et Doury sont absents il ne

faut pas qu'on les arrête. (La stratégie com¬
mande). Refus de la Direction et des Pouvoirs
publics de recevoir nos délégations. Le succès
de la grève générale décidera de l'action à me¬
ner ultérieurement. En un mot, journée d'ex¬
pectative.
Aujourd'hui mercredi, grève générale. Com¬

ment se déroulera-t-elle ? Quel en sera le résul
lat ? Quand on pense dans quelles conditions
de lutte nous ont placés les capitulations pas
sées I
Nous ne pouvons vraiment espérer à la suite

de toute la politique menée depuis juin 36 par
la C.G.T. à un résultat efficace.

L'ingérence de parti politique dans le mouve¬
ment syndical sera toujours néfaste pour me¬
ner à bien notre action révolutionnaire et re¬
vendicative.
Quand donc les ouvriers comprendront-ils une

bonne fois pour toutes, que nul mieux qu'eux
mêmes ne pourra assurer la réussite de tout
mouvement jusqu'à libération totale de la classe
ouvrière ? Mais à cette seule conditio : « d'avoir
une organisation syndicale indépendante ».

L'opinion d'un gréviste
Un camarade travaillant chez Renault, lecteur

du « Libertaire » nous envoie ce petit article
que nous insérons volontiers.
Jeudi 14 heures : Réunion des ouvriers pâr les

délégués. Un délégué prend la parole :
« Camarades ! /I l'heure actuelle, dans loules

les industries métallurgiques de la région pari¬
sienne. tout est débrayé. Nous nous devons
d'être à la pointe du combat en réponse aux
provocations d'une direction fasciste. Allons
occuper le bustiun du capitalisme ». L'enthou¬
siasme est général. La résistance s'organise. Les
camions sont amenés derrière les portes. Un
tank même est, paralt-il derrière l'une d'elles.
20 heures 30. — C'est l'attaque brutale des

gardes mobiles, des flics. Ils sont rentrés par,
■une porte mai gardée et aussitôt c'est ta bou¬
cherie. Les coups de crosse, les matraques en¬
trent infernalement dans la danse. Pas de pitié.
Bras fracassés, jambes fracturées, lèvres, fronts
fcrtdus et c'est la brigade des gaz. La résis¬
tance doit durer encore de longues heures,
mais c'est la fin ! tout est. évacué.
Et maintenant camarades, comprenez la si¬

nistre farce qui vient de se faire sur votre dos.
Mouvement spontané !
Spontanéité à retardement ! Pourquoi n'avoir

par débrayé dès le lendemain des décrets-lois ?
Renvoi des délégués ! Est-cë la. première fois
depuis deux ans ? Et on ' vous avait empêchés
de bouger. Comprendrez-vous enfin l'influence
néfaste de la politique dans vos ' revendications ?
Oui, la grève reste l'arme suprême du prolé¬
tariat pour. 1a. conquête de ses libertés. Seule
l'action directe dominera la victoire: Mais encore
ne faut-il pas user vos 'forces en de vaines
actions où la politique mène la danse.
Nos mouvements ne seront efficaces qu'autant

qu'ils seront décidés et, dirigés par nous-mêmes
par des organisations syndicales indépendantes.
Et cette grève pour rien quelques jours avant
une grève générale à la. réussite de laquelle
nous devions tout consacrer est pour nous une
occasion de plus à réfléchir à cette formule :
« L'émancipation des travailleurs sera'l'œuvrc
des travailleurs eux-mêmes. »

Il est inconcevable que — la publication des
décrets-lois ayant surpris la C. G. T. pendant
que se tenaient ses assises nationales au cours
desquelles une action immédiate fut décidée —
il est inconcevable que le bureau confédéral
n'au pas, dès son retour de Nantes, lancé le
mot d'ordre de grève générale. Rien ne peut
expliquer ce retard si ce n'est que l'abrogation
des décrets-lois n'était pas, en fait, le véritable
but visé par les « hommes d'Etat du syndica¬
lisme ».

Les communistes, dont la seule préocupation
est de remplacer Daladier par un Herriot ou un
Ma'klel dont ils attendent une politique exté¬
rieure plus favorable aux intérêts de IU. R. S.
S., n'ont vu dans la grève, selon leur habitude,
qu'un moyen de parvenir à leurs fins poli¬
tiques.
Leur souci de la réussite était tel qu'avant

même que soit fixée la date de la grève géné¬
rale, ils déclenchaient, dans le Nord et chez
Renault des mouvements voués à l'échec cer¬

tain, lors du voyage à Paris de Chamberlain.
Nous ne nions pas au parti communiste le

droit de protester contre Chamberlain et sa po¬
litique. Nous pensons qu'il eût été du devoir
d'un grand parti révolutionnaire d'organiser
une manifestation' publique en faveur de l'Es¬
pagne révolutionnaire pour recevoir le valet de
ceux qui l'assassinent.
Mais Messieurs les communistes entendent

profiter de leur influence dans les syndicats et
le chantier et l'usine sont pour eux de trop
beaux champs d'action pour qu'ils les négligent.
A la veille de la cessation générale du travail

le prolétariat avait devant les yeux l'exemple
de grèves avortées de « mouvements pour
rien », l'impression d'avoir été coyonnés une
fois de plus.
Pendant ce temps les décrets-lois entraient eh

application : le tabac, l'alimentation, les trans¬
ports augmentaient et la grève générale ne ve
nait pas.
Jouhdux et le bureau confédéral savaient bien

que le gouvernement ne pouvait revenir sur ce
qui était fait, que le métro et Vautobus ne se¬
raient pas diminués.
Celle attitude qui consiste à laisser s'exécuter

les menaces de l'adversaire et <1 protester en¬
suite, prouve surabondamment que les syndlco-
nationalistes, dirigeant notre centrale, n'avaient
pas l'intention de lutter contre une- politique
dont le but est le surarmement intensif de la
France capitaliste.
Jusqu'à mardi soir Jouhuux et son Etat-Major

ont brandi le spectre de la grève générale avec
l'espoir qu'elle ne se ferait '-pas, que la menace
suffirait , à faire céder le gouvernement sur cer¬
tains points.

Il s'agissait d'obtenir -par ce chantage le
maintien des 5x8 et quelques assouplissements
aux sanctions prévues contre les militants ou¬
vriers.
Les ouvriers rassurés sur le sort des « deux

dimanches », faisant, d'autre part, l'économie
d'une grève qui semblait bien mal partie, se
seraient contentés de cette solution.
La grève s'est faite parce qu'on ne pouvail

pas la décommander. La seule affiche qu'ait édi¬
tée le bureau confédéral pour préparer le mou¬
vement a été collée dans la nuil du mardi au
mercredi.
Le manque d'enthousiasme des dirigeants, la

défection de certains syndicats, le manque de
combativité, d'un prolétariat, freiné - continuelle¬
ment, sans courage devant l'odieux chantage à
la'repression exercé par le gouvernement, con¬
damnait. ce mouvement à un échec.

On ne fait pas la grève sans envisager l'ap¬
plication de lotis tes moyens dlaclion qu'elle
nécessité ni sans la préparer moralement.
Les « remèdes » qu'ont administrés à la

classe ouvrière les grands, hommes des partis
marxistes et les intellectuels du front populaire
ont considérablement aggravé son étal.
La classe ouvrière est, bien malade. Il faut

qu'elle guérisse pour être capable de se battre.
La grève est. tin moyen d'action révolution¬

naire et sa réussite n'est, possible qu'avec des
organisations ouvrières autonomes et. animées
(Fun:: esprit révolutionnaire qui .ne permette pris,
de douter de leur force et de l'efficacité de l'ac-.
tion qu'elles peuvent entreprendre. R.

Ce qu'auraient pu être les
buts de la grève générale
Pour boucler un budget dont le déséquilibre

prend des proportions catastrophiques, le gou¬
vernement Daladier-Reynaud vient de prendre
une série de mesures connues sous la dénomi¬
nation de « décrets-lois », qui auront pour
conséquence d'écraser les travailleurs sous une
avalanche d'impôts. La C.G.T. a pris la déci¬
sion d'y répondre par la grève générale.
Au lendemain de cette grève, il est peut-être

opportun d'examiner la question de très près,
vu qu'il ne semble pas que nous soyons tous
d'accord quant à la signification des deux ex¬
pressions « décrets-lois » et « grève générale ».
Proclamons tout de suite que, anarchistes,

nous nous moquons éperdument de l'équilibre
du budget de cet Etat que nous voudrions voir
disparaître; et ceci pour plusieurs raisons :
d'abord parce que l'Etat, quelle que soit sa for¬
me (monarchiste, impérialiste, républicaine ou
socialiste), s'est toujours montré incapable de
« créer l'ordre dans l'humanité »; parce qu'un

Chez les techniciens de la métallurgie

Pourquoi la Grève Générale
fut un mot et non une réalité
Pourquoi ? Cela est assez simple à définir.
Respectueux des engagements que nous avions

pris à Nantes, vis-à-vis de la discipline syndi¬
cale, nous avions le devoir de nous taire sur les
moyens et les modes, envisagés par la C.G.T.
pour obtenir du mouvement syndical une action
d'ensemble.

Dès notre Congrès des 12 et 13 novembre, nous
avions décidé que pour répondre aux décrets-
lois de MM. Daladier-Reynaud, il fallait passer
à l'action directe immédiatement en appliquant
au mouvement syndical le mot d'ordre de « grè¬
ve générale ! »
Nos délégués à Nantes étaient chargés de pré¬

senter cette position dès l'ouverture du Congrès
Confédéral.
Nous avons vu comment, après les interven¬

tions des différents délégués, le « général » dai¬
gnait enfin prendre la parole, et là il est bon
de rappeler ce moment pathétique où la salle en¬
tière dans un silence impressionnant attendait
la position de celui qui depuis de nombreuses
années décide des congrès.
« Les décrets, nous ne pouvons pas les accep¬

ter (applaudissements ) puis, après un temps
d'arrêt : Nous ne pouvons les accepter tels qu'ils
nous sont présentés. » Nous, nous pouvons affir¬
mer que jamais nous n'accepterons des décrets
quels qu'ils soient et de n'importe quelle façon
dont ceux-ci nous seraient présentés; car nous
savons très bien que des décrets pris par un gou¬
vernement favorable à la classe ouvrière peuvent
demain se tourner contre cette même classe le
jour où le gouvernement est renversé.
Nous avions pensé que la décision d'une action

contre tes décrets-lois, prise à Nantes allait voir
jour immédiatement.
Le premier C.C.N .décida d'une démonstration

pour le samedi, 26 novembre, puis ce fut à nou¬
veau la certitude pour nous tous, que Daladier
ne reculerait devant rien.
Les grèves commençaient à se déclencher un
Jeudi les ouvriers de chez Renault débrayaient

et dans ce mouvement nous devrons dénoncer
les « provocateurs » que le syndicat des métaux
dénonçaient le lendemain dans le « Peuple ».
Le soir de ce jeudi 24 novembre, fut la dé¬

monstration la plus éclatante de ce que repré¬
sentent l'Etat, son gouvernement et son système
coercitif.
A la nouvelle de la liquidation de la grève

de Renault, nous pensions que la C.G.T., allait
décider immédiatement l'action en réponse à
cette inqualifiable provocation policière.
Qu'allions-nous penser là ? Le lendemain, la

C.A. et les représentants des fédérations déci¬
daient la grève générale de 24 heures pour le
mercredi 30 novembre.
Immédiatement dans la classe ouvrière, la

confiance baissait et l'on se demandait si le len¬
demain. nous ne serions pas mis devant des
faits beaucoup plus graves que la veille.
Pour nous, techniciens, nous ne pouvions

croire à l'efficacité d'un tel mouvement.
Nous avons le devoir et le droit de dire rue

nous considérions la grève de 24 heures dans ces
conditions et son annonce 5 jours avant, com¬
me une arme inefficace. Tout cela sentait la fu¬
misterie.
Le samedi 26, la température des meetings

organisés par la C. G. T. ne pouvait que con¬
firmer nos dires et laisser penser à la tragique
situation d'aujourd'hui.
Pendant les cinq jours de délai que la C.G.T.

avait octroyés au gouvernement, MM. Daladier,
Reynaud et de Monzie, firent une consomma¬
tion plus qu'ordinaire du micro; on laissait donc
l'initiative de la lutte aux forces du capitalisme.
Décrets sur décrets : le gouvernement mobili¬

sait et réquisitionnait les différentes corpora¬
tions : cheminots, mineurs, P.T.T., travailleurs
de l'Etat, enfin, la démocratie et !a liberté cou¬
laient à plein bord dans les chambres de justice
où les camarades syndicalistes recevaient les
bénéfices de leur compréhension de l'action di¬
recte.
La C. G. T. restait muette devant tout cela.
Enfin le « grand jour » arrivait et ce fut â la

grande joie de nos maîtres la rentrée normale
dans les usines, les ateliers ; les cheminots, les
postiers, les transports, répondant à l'appel du
président Daladier.
Nous n'accuserons pas nos camarades de tou¬

tes les corporations d'avoir repris le travail ce
jour de grève, parce qu'ils étaient vendus aux
patrons: Non ! Nous pensons que dans cette
faillite le bureau de la C. G. T. et la C. A.
portent de lourdes responsabilités.
Trahison !
Incapacité !
Nous ne choisirons pas, car pour nous les deux

choses sont applicables à nos dirigeants confédé¬
raux. Peut-être ont-ils voulu démontrer que le
mouvement syndical n'était pas majeur et sans
doute pour prouver la capacité des partis politi¬
ques ; si c'est cela qu'ils ont voulu, alors ils se

gouvernement, quelle que soit la faveur dont R
a joui à ses débuts auprès du peuple, arrive
invariablement, tôt ou tard, à faire regretter le
gouvernement qui l'a précédé, et, par là même,devient « impossible »; parce que le propre de
I autorité a toujours été de faire payer ses ser-
vices plus qu'ils ne valaient, se comportant de
tous temps comme un parasite qui dévore le
travail et ruine la société, en raison de ce que,
loin de satisfaire son avidité, les Impôts qu'elle
extorque au producteur n'ont rien fait d'autre
que d'accroître sa rapacité; nous nous moquons
du budget, enfin, parce que le propre d'un bud¬
get est de se trouver toujours en déséquilibre.
Le problème s'éclaircit : point n'est besoin

de chercher la pierre philosophale — Je veux
dire : le bon gouvernement. La question est
celle-ci : pourquoi le gouvernement, ou plutôt
pourquoi ces décrets-lais ?
Le régime parlementaire semble bien n'avoir

été que l'expression politique d'une époque très
courte : période caractérisée par Te libéralisme
économique et la domination d'une classe de
bourgeois industriels, mais qui, à l'origine, avait
fondé sa fortune sur les rapines coloniales, la
traite des nègres et la piraterie, bourgeoisie avi¬
de de liberté d'action et impatiente de toute
responsabilité sociale. On ne manquera pas, en
effet, de remarquer que Jamais elle n'a exercé
directement le pouvoir, mais qu'elle s'est dé¬
chargée de cette fonction fastidieuse sur des
politiciens professionnels, absorbée qu'elle était
par sa fonction industrielle. La démocratie, gou¬
vernement du peuple non par lui même — ce
qui est un non-sens — mais par des démago¬
gues populaires, satisfaisait cette bourgeoisie
qui s'était constituée en marge de l'ancienne so¬
ciété et en haine de ses contraintes, et qui avait
lait 89 pour briser les anciennes lois et créer cet
état de non-société, cet état social dont elle
avait besoin pour trafiquer, piller et exploiter à
son aise. Seulement, pour instituer cet état de
choses, il fallait un pouvoir fort et rusé à la
fois, capable de maintenir par force et surtout
par persuasion le peuple dans l'obéissance et le
travail. Il suffirait de conserver l'Etat bureau¬
cratique créé par la monarchie, et de donner
l'apparence du pouvoir à des tribuns écoutés de
la masse.

Aujourd'hui, le libéralisme économique àgbftlsè,
incapable de survivre aux catastrophes qu'il a
déchaînées et, partant, le régime parlementaire
menace ruine. Tout récemment, Louzon remar¬
quait que depuis plusieurs années, toutes les
lois essentielles, celles qui ont été réellement ap¬
pliquées ont été promulguées sous forme de dé¬
crets-lois. En France, il y a longtemps déjà que
le régime parlementaire a cessé de fonctionner.
On dira : « Mais la bourgeoisie capitaliste est

toujours la classe dominante; or, si le parlemen¬
tarisme est son expression politique par ex¬
cellence, comment se fait-il qu'il ne parvienne
plus à fonctionner normalement ? »
Avant de répondre à cette objection, il faut

préciser qu'il existe non pas une, mais deux
bourgeoisies : la ploutocratie capitaliste (les
« deux cents familles » et les autres), et la
filasse qui gravite autour de l'Etat : grands
commis, gros et moyens fonctionnaires, politi¬
ciens, appuyés par les innombrables techniciens
qui dirigent en fait la production capitaliste,
sans en toucher les profits. A la belle époque
du libéralisme économique, cette dernière classe
ne jouait qu'un rôle subalterne. Or, et en raison
de L'impuissance du capitalisme libéral,' cette
caste autoritaire acquiert une prépondérance
de plus en plus grande. Pour elle, il va de sol
que le parlementarisme ne représente absolu¬
ment rien; pour elle, l'autorité est une question
technique et non politique. Devant l'incompé¬
tence du Parlement, devant l'impuissance du
grand capitalisme à créer une société stable, et
comprenant qu'il n'est plus possible de laisser
plus longtemps face à lace une ploutocratie peu
nombreuse et un prolétariat innombrable, la
caste autoritaire tend à créer une société à for¬
me hiérarchique. Le bolchevisme en Russie, le
fascisme en Italie et en Allemagne et le régime
des décrets-lois en France traduisent clairement
cette tendance. Le prolétariat français, profon¬
dément gangrené et démoralisé par la démocra¬
tie, n'a pas su imposer une solution conforme
à ses intérêts : après l'interrègne inauguré en
89 par la ruine de l'ancienne société, une société
nouvelle va naître : elle aurait pu être liber¬
taire; elle sera férocement autoritaire.
Les chefs syndicalistes sont épouvantés par

cette fatalité; ils tentent désespérément de re¬
culer cette échéance en soutenant ce régime
parlementaire déjà presque complètement perdu
dans l'esprit des peuples. C'est à contre-cœur
qu'ils ont décidé la grève générale, et pour
faire chanter le gouvernement. Une vraie grève
générale eût posé la question sociale dans toute
sa netteté, mais Jouhaux en a eu plus peur que
la bourgeoisie elle-même. Le fascisme — le cé-
sarisme pour parler connue le ProuUhou de
1852 — peut fort bien s'installer en France,
tout en conservant les formés républicaines.
Le problème actuel dépasse singulièrement

les proportions d'une pauvre petite question
budgétaire, c'est une question de régime. Dé¬
sormais. gouvernants et gouvernés ne peuvent
plus s'évader du dilemme où Proudhon, en
1852, enfermait l'Empereur et sa clique. Ce di¬
lemme terrible, c'est :
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trompent aussi, car rien maintenant ne pourra
résoudre la crise capitaliste, seul le syndicalisme
peut se permettre cette chose-là.
Et, c'est pourquoi nous disons à nos camara¬

des : si dans cette journée du 30 novembre, nous
avons été battus, ne désertons pas la lutte, ser¬
rons les rangs tous unis dans notre syndicat,
qui depuis sa fondation a toujours déclaré que
le seul remède à la crise capitaliste que nous
subissons était la prise en gestion dé l'économie
par les travailleurs, restant fidèles aux véritable»
principes du syndicalisme nous pouvons noué
permettre de nous tourner vers ceux qui ont
l'habitude de faire « le beau temps », ou « la
pluie » à la tête de la C.G.T et de leur, dire
qu'ils doivent reconnaître leurs fautes ou leur
incompréhension des luttes sociales et qu'en ce
cas ils doivent changer d'attitude ou bien partir.
Le syndicalisme est un idéal qui doit être servi

et non asservi; Camarades, dussions-nous être
seuls; relevons le véritable drapeau du syndic*
lisme qui depuis trop longtemps déjà est pas»é
dans le camp des politiciens.
Travailleurs syndiqués, soyez syndicalistes I

G, GOURDIN.


